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l’Empereur, le 24 floreal an xm (''14 mai 
i 8 o 5 ). 



A PARIS, 

CHEZ GI6UET ET MICHAUD, IMPRIM.-LIBR AIRES 
noE des bohs-ehfahts, a 0 . 6. * 

ah xm. — i8o5. * 


Digitized by 


Google 



Digitized by LjOOQie 
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Art. IV. Tout Contrefacteur sera tenu de payer 
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prix de trois mille exemplaires de l’£dition originate* 

Ar±. Y. Tout Debitant d’£dition contrefaite, s’ii 
n’est pas recounu Contrefacteur, sera tenu de payer 
au veritable Proprietaire une somme equivalente au 
prix de cinq cents exemplaires de l’Edition originate. 

Deux exemplaires de cet Outrage ont etd deposes 
gi la Bibliotheque nationale . Les lois nous garantis- 
santlaproprie'te' exclusive, nous traduirons devant les 
Tiibunaux les Contrefacteurs , Distributeurs ou De'~ 
bitants d* Editions contrefaites . 
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DE C OR ATI GETS* 


La theajfe repress 11*6. gra»ifi'?|Lttp d* gtfeb 
da Temple. Oa y vp it dg$. tjtopl^s d’arraen, lj$f|- 
Meaas ■ dw batailles de» qhevtUws , elk to, aftfttues 
de buit grands-mjditres: f .» •> 


V®. Grand-m^Jtfe. 


YI. — — - 

Philippe de Naplquse. 

vn. — 

OdON DR St.-Av4.WD. 

XI. — — -1. 

Robert de $ 4 $^ * 

xn. ■ ■■ — — 

Guillaume de Chabtbes. 

XV. : 

Pierre de Montagu, 

XVI. — ... ■■' ■ 

• Armanp de Perigord. 

XX. — — 

GuiWiAUV® PM Rcawev. . 
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PRRSONNAGiES 


PHlLlPPE-LE-BEL, jfci dfe France. 'M ■ L'ipolro. 
JEANNE DE NAVARRE , reioe ; < 

; " <JeNavai*tfe efde FYance. 1 . ||*K> Georges. 

GAUCHER DE CHATffiEON , : ^ : 

connetablg. , M. Dama^. 

' ENGUERRAJSrb DE MAR tGNI, ‘ r 

premier n^inistre. M. Baptiste aine^ 

— ~MARIGNI , son fils. M. Taema. 

GUILLAUME JD»E NOGARET , " 

chancelier. M. Desprez. 

JACQUES. DE MOL AY. gmd- 

maitre des templiers. , M.Saimt-Piux. 

pIer^e t)E laiGneyilee.S 

GU ILL AUME DE MONTMO-C,^ M. Lacave. 

RENCY. V 

JEAN DE BEAUFREMONT. 

JEAN DE VILLENEUVE. 
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(HlitON DE CHEVREUSE. 

FOULQUES DE TRECY. 

Uh OFFICIER DU ROI. M. V ARENHE.. 
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LES TEMPLIERS. 

\ 

ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

LE M1NISTRE, LE CHANCELIER. 

IE HIKISTKL 

Illustre chancelier, Ie roi que je de vance ^ 
Veutque dans cc palais j’annonce &a presence, ; 
Yoiis savez son dessem : avant la fin du jour 
Un grand evenemant eionnera la cour, 

LE CHANCELIER. 

Ministres Fun et rautre, 3 faut quenotre zele 
De Philippe outrage defende Ia querelle. 

Ces fameux chevaliers qui , s’egalant aux rois , 
Remplissaient FOrient du bruit de lews exploits, 
Qui dans toute FEurope, et surtout dans la France y 
Etalaient leur orgueil r Ieur faste, Ieur puissance. 
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LIS TEMPLIERS, 

Les templiers, enfin , ne peuventechapper 
Aux coups dont le monanjue est pret a les frapper. 
S’il faut les accuser, je l’oserai moi-meme : 
L’interet de Petal sera ma loi supreme* 


LE MIIUSTRE. 


Leur pou voir, de grands noms, de perfides bienfaits, 
Attachent a leur sort la plupart des Fran$ais ; , 

De Oombreux court isans, meme le connetable , 
Forment kux templiers tin pirti redoutible. 

Plus d’une fois la reine a prodigue pour eux 
Un credit tout-puissant, des soins trop genereux; 

Sans doute elle voudra prot^ger le grancUnalfre : 

Oui , les plus grands dangers nous attendant pent-4tre; 
Mais vous me connaissez , comptez toujours sur mot 
Contre ces ennemis de l^tat et du roi. 

Quoi ! leur coupable audace est encore impunie 5 
II s vivent etrangers dans leur propre patrie. 

Ils se sont affranchis des tributs solennels 
Que partout les chr&iens acquittent aux autels. 

Riches de nos bienfaits, tnais possesseurs avides, 

Ils rGpoussent loin d’eux le fardean des subsides* 
Dangereux ennemis et perfides sujets , 

Sans cesse ces guerriers formaient iPaffreux pro jets; 
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ACTE I, SCfcNE l 5 

t * 

Et s’ils oat qaelquefois combattu pour la France , 

Ils voul&knt par leur gloire affermir leur puissance. 

LE CHANCEL1ER. 

Le roi depuis long-ftmps est irrite contr’eux ; 

Ses soupjons surveillaient leurs complots tenebreux. 
Nous avons decouvert qu un pacte affreux, impie, 

A remplace les lois de la chevalene; 

Dans leurs rites secrets blasphemant FEternel , 

Four renverser le trone ils attaquaient l’autel(i). y 

La vengeance du roi serait terrible et prompte ; 

Mais ce sont des Francais, il veut cacher leur bonte \ 

II se borne a detruire un ordre dangereux : 

Qu’ils se montrent sbumis, il sera genereux. 

LE MINISTRE. 

Non, plus de templiers ! tous ont c esse de l’etre 
Alors que sous le joug d’un vainqueur et d’un maltre, 

(1) L accusation contre les templiers supposait quf 
da pres les nouveaux statuts qui avaient remplac& 
l’ancienne regie de l’ordre, le chevalier ricipien- 
daire eta^ oblige de renier J£sus-Christ , de cracher 
sur la croix , et de soufirir des libertes criminelles 
qui devaient autoriser ensuite la depravation de ses 
xnoeurs. ( Voyez les cent vingt-sept chefs cTaccu^ 
s anon que Clement V publi a contre eux, ) 
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& LES TEMPLIERS, 

Leurs rcvers eclatants ont pour jamais livre 

El Sol) me, et le temple f et le tombeau sacre. 

\ 

LE CHAXVCELIER. 

' Le roi veut une eatwte. et prompt e .obeissance : 

» 

11 exerce les droits de sa toute-puissance : 

Malheur a ces guerriers s’ils osent resister ! 

LE 1C I NIST RE* 

Ik lui resisteront ; pouYez-vous en douter ? 

Nous aurons a venger 1’honneur du diademe. 

Qoi frappera les coups ? 

LE CHANCELIER. 

L’inquisiteur lui-meme* 

; EE If IHISTRE* 

11 est noire ennemi. Quand nos hardis sncces 
Centre la cour de Rome animaient les Francais, 

Lui seul, du Vatican (i) defenseur temerafre, 
Exhalait contre nous une injuste colere ; 

A ses yeux, nos succes etaient des attentats : 

*11 preche le pardon, mais ne pardonne pas* 

LE CHAKCELIER. 

Apprenez nos desseins : sur de votre prudence > 

Le prince m’autorise a cette confidence. 

( 1 ) Le Vatican bati des le 5 e . siecle fut^beau,- 
eoup agrandi par Nicolas nx, dans le i5 e * siecle* 
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ACTE I, SCENE t 9 

La mort avaitfrappe le pontife roxnain ; 

L’intrigue , retafdSrft un choix trop mcertain f 
Alarmait a la fois Rome qt TEurope entiere; 

Dans les temples , partout Fencens et la priere 
Demandaient que le ciel daignat dieter un choix 
Qui satisflt efcfin ks peuples et ks rois* 

Un pretre fiitelu : vous ignores vous-meme 
Qu’au credit de Philippe il dut ce rang supreme. 
Philippe, loin de nous, l’appelant en secret (i), 

De ses soins toftt-puissants lui promet lq hienfait, 
L’eblouit de 1’eclat de la triple couronne ( 2 ). 

Le pretre ambitieux s’attendrit et s’etonne; 

Futur pontife , il tombe aux genoux de son roL 
On apporte aussitdt le livre de la foi : 

( 1 ) L’entrevue et la convention entre le roi et Ber- 
trand deGot , archeveque de Bordeaux, depuispape 
sous le nom de Ckment V, eurent lieu dans une 
abfeaye , proche Saint-Jean-d’Angely , en i3o5. 

(2) Boniface YIII , mort deux ans auparavant , est 
le premier pape dont on trouve un monument qui 
repr&ente le pontife pare de la triple couronne ; quoi- 
que Ion put £tablir que e'est posterieurement que 
les papes en ont fait Fun de leurs ornaments, les pre- 
tentions exagerees et orgueilleuses de Boniface YIII 
pernrettent de croire qu’il donna le premier lexem- 
yle de porter la triple couronne* 
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io LES TEMPLIERS* 

Qu’on abuse aisement des choses les plus salutes! 
Pobtique profoud , le roi montr^ des craintes, 

Exige des serraents; 1 autre jure soudain; 

Des templiers alars ou regie je destiu. 

S’ils outragent du roi i’autftrftl supreme, * 

Rome doit les jUger, les pilnir elle-m&»e. y 

J’attendais le graadrmaltye ; il advance vers mob 

SCENE II. 

LES MEMES, LE GRAND-MAITRE , LAIGNE- 
VILLE. 

LE CHANCELIER. 

Je viens vous annoncer les voloates du roi. 

De ce vaste palais les superbes portiques 
Out cesse d etaler vos litres maguifiques. 

En tous lieux desormais, vous et tons vos guerriert, 
Vous ne parai trez pjus qu T en simples chevaliers ^ , 
Dej'a dp votre sort voqs vous deutezpeut-etre. 

r 

ie grabd-maitre. . . 

Jc Sans effroi. • 

. „LE CHAPCELIER. ( 

You* irttes jAas grand-mattre. 
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ACTE I, SCfeNE ILJ 

IE GKiHD-MAIIKE. 

Qui l’a juge ? 

t£ CHAWCEEIEB. 


Leroi. 


1 1 


&e grand-maitre, 

Whfcrordre cutler?... 

RE CHAHCELIER. 

■ TTestplus. 

EE GRASD-HAItHE. 

Croiravje?^ 


EE CHANCEEIEB. 

Epargnez-vous des regrets supefflos; ' 
Obeissez au priuce ; il 1’espere , il l’ordonne. 


EE GRA2TD-UAITRE. 

Mais en a-t-il le droit? Quel titre le luidonne? 
Mes chevaliers et moi, quand nous avons jure 
D’assurer la victoire a l’etendard sabre , 

De vouer notre vieetnotre saint exemple 
A conquerir, defepdre etproteger le temple, 
Avons-nous a des rois soumis notre serment ? 
Hon, JDiewpteside aeul a cet engagement. 


« 
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i 3 LES TEMPLIERS, 

Le roi l’ignore-t-il? C’est a vous de l’instruire : 
fLe seul pouvoir qui cree a le droit de detruire*^ 

Le prince m’entendra, jc vaisaupresde lui; 

Ilfaut..- 

LE MIHISTRE. 

Bans ce palais il arrive aujourd’hui ; 

Cest ici seuleweut qu’ilvoudra vous entendre. 

LE GEA.HD-MA.IT RE. 

, ‘ 1 * ■ P ♦ » A 

Non , je cours le chercher. 

.LB.WHISTRE.' I 

J’ose vous le defieiidre. - j 

LE GRAHD-MAITRE. 

Comment!. .,;; 

tE MINISTRE. * 

Nul chevalier ne sort de ce palais. 

LE GRAHD-MAITRE. 

C’est vous <pii tannoncez! ‘ 1 

. LE MIHISTfcE. . 

< • ' - 7 - - < " 

j; . : J’aidesior^eypres. / 

' ,,: ' L LE GRASh-MAlirKE. ^-- •' 1 

<’ * ,, ^ ^ \ 

Le roi peut contre nous s’ armer de sa puissance ; 

Nous joindrons a noS droits ceuxdfeiotre innocence. * 
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ACTE I, SCfeNE II. a 

Quels que soient les projets qu’on forme contre nous , 
II importe au monarque , et , le dirai-je? a vous, 

A vous qui disposes de son pouvoir auguste , 

Qu’on cesse a netre 4gard un traitemfent jnjustp. 

Ce n’est pas que le roi nous puisse humiliec ; 

Mais que ses serviteurs se gardenf d’oublier 
Qu’en ce palais eneore ils parlent au grand-maitre 
Oui, je le suis toujours, je saurai toujours 1’itre. 

LE CHAHCELIE». 

De resister au roi prevoyez le danger. 

LE GRASD-MA1TRE. 

Portez-lui atareponse.au lieu de la juger. 

* ( Use retire wee Laigneyille. J , 

SCENE III. 

LECHANCELIER, LE MINISTRE. 

1-E CHAWCEL1ER. 

Sa haine et sa fareur eessent de se ContraindFe ; ' 

S’ils ne perissent pas , nous avdns tout a craindre. ' 

le miitistre. 

Sans doute ces guerriers sont a craindre pour nous : 
Moi-m4me n ai-je pas eprouve leur courroux ? 
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4 LES TEMFLIEllS, 

Des Fran^ais devoues au prinoe , a la patrie, 

11s menacaient sans cease et lTionnetir et la vie ; 

Yous vous ensouvenec. Ce palais antreibis 
Gardah tous les tresors de l’&at et desrois $ 

11 fallut saffiranchir de oette dependence 
Honteuse pour le prince et fimestea la France; 

Ces guerriers resi&atent V lews oomplots farent ram; 

Et le ti&or public echappa de tans nurins^i). 

JVIais ils dirent au roi que raa coupable audace, 

De mes propres abus voulait cacher la trace; 

Mille Yoix s’elevaient pour me calomnier : 

Enfin , je fus reduit a me juslifier. 

Monsuccesirritaleur v'engeance perfide. " " 1 

Quand mou fils demands la main 'd’ Adelaide ; 

Quand la reine daiguait proteger leu* bonheur , 

La cour de cet hymen m’eut envie l’honneur. 

Jeune , aimable , vailtant , iitonlU^aYait su piaire^ 

Et le bonheur dufik-ent imt l-argueil du pere. 

Cet hymen, que le roi permet en ce moment, r 
Ne pouvait obtenh son auguste agreic^nt. ; - ^ 
Mon fils desespere s’eloigna de la France ; 

(i) En Fiance et en Angleterre^ pdcSs ds Tempi# 
gardaient les tresorsd#* 
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ACTE I, SCfeNE III. -jj 
A peine il reparait apres sa longue absence. 

I<es templiers alors ammerent le^oi. V * 

Je ne mflerai point les droits de ina vengeance 
Aux interets publics du prince et de la France ; 

Mais de ces interets si nous sommes charges, 

Le nomrque et I’etat seront bientot venge * 

LE CriAlfCELIER. 

•De tous les chevaliers la baine redoutable 
Chacpie jour contre nous devient plus implacable. 

LE MIWISTRE. 

Jaloux de mon pouvoir, rivaux demon credit, 

Si le roi m’encourage, ou la cour m applaudit, 

De leur haine soudain eclate le murmure : 

Chacun de mes succes leurparait une injure. 

Et moi , des templiers ennenu sans retour, • 

J osai les accuser , les poursuivre a mon tour. 

De leurs yils attentats votre-active prudence 
Enfin a prepare la preuve et la. vengeance. 

T-E CHAWCELIER. 

I’inquisiteur partout a des agehts secrets; 

S’tl devait seulement venger nee interets, < 

7 
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l6 EES TEMPLIERS, 

On poumit suspecter sa promesse et son zde; 

Mais lorsqu’il doit punir , croyez qu’il est fidel*. 

On vient.... c’est le monarque. 

SCEli\E IV. 

us sdMts, LE ROI, MAR 1 GNI fils, sum n> »i. 

le roi autninistre. 

Aanoncez a ma cour 

Que ce palais sera desorjnais mon sejour (i). 

le ministre. 

Chacun aupres de vous s’honore dy paraitre ; 

La cour s’empressera.... 

le roi (Ui chanceher- 

Parlez-moi du grand-maitre. 

Soiiscrit-il 'a son sort ? 

le ciaASCELifeR. 

Sire, je suis confus 

D'avoir sub! pour vous I’orgueil de ses refus. 

(1) Lememe jour que les teinpliers furent arret.es , 
lerorse saisit du Temple, yallaloger.y mu son tr 4 sor 
et les chart res de France. ( Dupui, ]>■ 10. ) 
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A, GTE I, SCtNE iy. 

LJK MINISTRE. 

Si les armes pouvaient appuyer sa querclle , 
Sansdoute nous ailri^is a combattre un rebelle; 
Mais votre garde entoure et reinplit ccl palais , * 

Et d’une value audace arrete les pro jets, 1 ' 

LE ROI* 

Je l’avoftrai , long-temps j’ai refiise de fcroire 
Que taut de chevaliers, emules de magloire, 

Se fussent avilis par f horrible attentat 
D’insulter al’eglise et de trahir l’etat ; 

Je n’osais dementir leur noble renommee* 

Marigni, votre fils revient de l’ldtimee ; 

J’ai su qu’a cote d’eux il avait combattu ; 

V >* Jix . ^ , < ■ 1 ( * • > ■ ■*; ^ . 'll' , 1 , ' 

Qu’il parle, que peut-il attester ? 

■ r . iJARIGNI 4k. 

■ • - . r.,: , ^X^eftr.vertu. 

Sire, par^totui^z-mpi ce langagesmcere* , 

Je dis la v&rite, je ne puis.vous depfotoj*.. 

Quoi! mon fils , Iorsqu’ils sbrit acCUs&’par le toil:.. 

lb' ROi. lU ' ! 

Qu’il parle , je le veiis. ~ 
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i# LES TEMPLIERS, 

MARIGNI fils. 

t , Vousrexigez demoi; 

Je remplis undtfvoir , lorsque je rends hommage f 
Au devoCiment>p^W, shix vertus, jiu coinage. , , 3 

J’admirai dans les carups oes braves chevaliers ; 
Chretiens touj oyrs SQumjs , . int repides guerriers , 

De tous les ipalheureux pr6tec teurs chari tables , 

C’est aux seuls musulmans qu’ils etaient redo u tables'. 
Sire, dans les perils les a-t-on vil s j? 1 ?® 19 

c *. :',V ’• Y - ; \ > ■? 

Payer de leur, honneur ou la vie, ou . ,a P ajx * 

ri ’> '■ t . ■ J /t j- ' . i> - .,f, 

S’ils ne peuvent toujmirs obtenir la vie ^ toire ? . 

Us obtiennent du pioins la veritable gloV re ? * 

Que leur zele poursyit en tout temps, en stout lieu $ ^ 
Us meurent pour leur roi , leur patrie et leiir t)ieu. 

Dans les murs de Sapfc»d’(i jtine troupe Wermee, 
Ne pouvant plus conibattre une nombreuse artnee, 

Se rend; et l^VSfitf^irj'^chertleMdrrite, » 

Malgre le droit #s' J gfeh«', ; josqu’alors respite, . 

Veut que les chevalietswnoncent a leur culte; 

Maisai prodigu&un YpjnJa menace. et l iusulte ; . ^ ; ^ 
En vain par ses bourreaux il les fait outrager j 

~ " -- :o? oi o' ; ; f 

( 1 ) Le, {ait est historique. 
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ACTE I,_S.CENE IV. 19 

Intrepides f encor dans ce nouveau danger , 

Tous marchentk la mortrfim pas ferme^et^tranqiiille ; 

On les egorgea tou$ : sire , ils etaient trois raille. 

* ■ 7 ' 1 ] , '• ■ ‘ • # ’4 

Et lorsque , combaUant sur les.bords du Jourdaiq, f 
XJn grand-maitre resta captif de Saladin ; 

Frappe de ses vertus, les egalant peut-etre, 

Le sultan proposait d’echanger le grand-maitre ; 

Deja les chevaliers souscrivaient un traite/ r 
cc J’ai condamne ma vie a la captivite (1), 

» Leur dit ce digne chef, en repandant deslarmes , 

» Le jour ou la victoire abandonnanos armes , 

» On me chargea de fers, quand je voulais perir : 

» De mon malheur du raoins je saurai me punir; 
d Je garderai mes fers; ils pourront vous apprendre 
s> Que vous deve^teourir plutotque de vous rendre; 

» Instruits par p^es revels , vous n’hesiterez pas 
» De perir avec gloire au milieu des combats. » 

Voila de quels exploits leur courage s’honore; 

Voila ce qu’ils opt fait, ce qu’ils feraiept encore. 

xe roi. ■ ’ 

Vous vantez leur valeur ! tous les joura un soldaft 
S’immole obscilfement au salutde Tetat ; T 

* — - — « — *— 

(1) His tori que. 

S' 
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AO LES TEMPLIERS, 

Et souvent un guerrier qui se couvrit <Je gloire * 
Rapporte dars nos coars Porgueil de la victoire ; 
Ainsi les templiers , trop Eel’s de leur valeur , 

Meme en servant l’etat meditalent son malheur. 
Bient6t vous eonnaltrez leurs comptots redoutaMes* J 

;M JURISTIC 

H aidera lui-meme a punir les eoupables. 1 

le Roi ou ministre et au chmcelier* 

C’est le trone et Fautel qu’il s’agit de venger. 

Mais quand notre prudence ecarte le danger, 

Prenez soin qu’on ne puisse accuser ma memoire^ 

LE CHAN CELIER. 

Nous voulons vous venger et servir votre gloire v 

LE ROL 

Que la France, FEurope et la posterity . ' 

(Disent : Ils ont peri , mais ile Font raerite. v 

Quelques faitsj eclatants oat illustre mon regne. * 
H faut que 1’etranger me respecte ou me craigne* - 
Le Fi’ancais me cherit , depuis qu’en nos etats., 

Ou deliberaient sculs les grands et les prelat$„ , 
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ACTE I, SCfcNE IV. a 
t* premier, j’ai du peuple introduit le suffrage (i) ; 
Le peuple dans nos lois honore son oavrage. 

Leponlife romaln , hardi dans ses projets, 

Ne voyait dans les rois que de%premiers sujets : 

Un pretre de nos lois se pietendait 1’arbitre* 

J’ai brave son audace , en respectant son titre; 

Et tandis que le bruit de ses foudres sacres 
£pouvantait encor les peuples egares, 

Moi , discutant les droits de l’autel et du tr6ne, 

J’ai contre la thiare eleve la couronne , 

Et d'qn pontife altier reprunant les vains droits ,* 
J'aurai de sa tutelle affranehi tous les rois ( 2 ). 


( 1 ) Philippe-le-Bel admit le tiers-^tat dans Vassem - 
blee des etats-generaux , ainsi nornmes depuis L 
reunion des trois ordres , en i 5 oa. 

(a) Voyez le recueil : Acta inter Bonify, 
cium VIII et Philip pump ulchrum regem christ . 
— LTiistoire des diff^rends de Philippe-le-Bel avec 
Boniface Y1II. 

Boniface YIII et Clement Y ont ete juges s^verement 
par le Dante qui , dans les 19 ®. et 27 e . chants de sa 
Divina comedians place tous les deux dans lenfer. 

Diyerses editions de la Divina comedia ont et6 
d£di£es aux papes. Celle de i544 , in-4°. , & Paul III ; 
celle de i564 > in-fol. , a Pie IV ; celle de 1732 k Cle- 
ment XIL ♦ 
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3a LES TEMPLIERS, 

Les exploits d’Edouard raenacent-ils la France ? 

II expie au s si tot sa superbe imprudence, 

L’ Anglais fuit , et laissant nos rivages deserts , 

Met entre nous et luida barriere des mers. 

Aux flots de l’ocean il demande un asile ; 

La terreur de mon nom ]e poursuit dans son He ; 
Justement effraye de mes b&rdis projets, 

En vassal de ma gloire , il accepte la paix (i). 

Si les Flamands d’abord vainquirent mon arittee, 
J’ai fait de leurs succefc taire la renommee ; 

Moi*m&ne , combattant dans les plaines de Mons, 

J’ai du jour de Courtrai repare les affronts ; 

Jusqu’au pied des autels consacrant ma victoire, 

Un monument pieux en garde k memoire ( 2 ); 

{1) Philippe chassa les Anglais du continent; il 
entreprit une grande expedition contre PAngleterre ; 

. la flotte francaise debarqua au port de Dou vres , sous 
le commandement de Mathieu de Montmorency et 
de Jean d’Harcourt. 

(2),Apr£s la bataille de Mons en Puelle, le roi 
Tainqueur , disent quelques historiens , entra k che^ 
Tal dans l^glise de Notre-Darae de Paris : il avait les 
inemes arraes et le meine cheval dont il s’etait servi 
dans le combat. En memoire de cet acte de piete , on 
erigea dans l’eglise la statue equestre de ce roi. EUe 
a ete detruita depuis peu d’annees. 
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ACTE I, SCfiNE IV. *3 

Et mes exploits peut-etre ont deja merite 
D’obtenir un regard de la posterity 

Ainsi , quand nous vengeons les droits du diademe, 
Honteux de mes succes j’en gemirais moi meme, 

Si jamais on pouyait aqpuser moa eourroux 
©’avoir aux templiers porte d’injustes coups. 

Ah ! je prefererais , noblement temeraire , 

Provoqueraux combats leur au4ace guerriere, 

D’une lente victoire affronter le danger , 

Les attaquer en roi , combattre et me venger. 

Qu’une demiere fois le conseil se rassemble \ , 

Quelque puissant qu’il soit , que tout coupable treuible. 
Mais , d'apres vos ayis , si nous reconnai^sons 
Que nous n’amns contr’eux que d’injustes soupsous, 

J e veux avecbonneur moi-meme les- absoudre ; 

J1 est encore temps de retenir la foudre, ( 


fist nn premiee acts. ' 


/ 
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a$ LES TEMPLIERS, 

ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

MA&IONI fils, seuL 

Adelaide ! d ciel ! devais-je te revoir? 

Je n’ai fait qu’irriter mon affreux desespoir. x 

En m’aimant , tu crois suivre un penchant legitime ; 

O malheur ! notre hymen desormais est un crime. 

Quel funeste secret il faut te reveler ! 

All ! je ne puis me taire et fremis de parler. 
Expliquons-neus : l’honneur, le devoir, tout FordoHM* 
La reine en cet instant m’appelle au pied du trdne ; 
Protegeant ilotre hymen , vient-elle m’annoncer 
Un destin qui jadis.... Je la vois s’avancer. 

SCENE II. 

LA HEINE, su.tb, MARIGNI all. 

LA HEIKE. 

Depuis long-temps je dois recompenser le zele 
Dun guerrier genereux et d’un sujet fidele ; 
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ACTE II, SCENE II. »5 

D’ Adelaide enfin soyez l’heureux epoux , 

Son bonheur desormais ne depend que de vous. 
Marigni , j’ai voulu vous l’annoncer moi-meme. > 
Lorsque Fbymen m’offrit un nouveau diademe , ♦ 
J’acceptai ( mais sans nuire a mes premiers sujets ) 

La gloire de regner sur le peuple fran^ais. 

On exigeait en vain qu’une telle alliance , 

Asservit la Navarre aux destins de la France; 

Du sort de mes etats monpeur fut trap jaloux 
Pour les abandouner au sceptre d’un epoux (i)« 

De leur bonbeur futur sagement inquiete, 

Je voulus par moi-meme acquitter cette dette *, 

Je regnai sang partage , et tons l^s Navarrois 
Ont respecte, cheri la fille dfc leurs rois, 

Leur bonbeur fait le mien 7 et je vous le confie ; 
Conduisez aupres d’eux une epouse cherie, 
Gouvernez en mon nom mes fideles sujets 7 
Jit qu ils mettent mon cboix au rang de mes bienfaitsu 

MARIGN I fils. 

Reine illusti*e ! la France 7 et la cour, et Parmee 7 
Retentiront tou jours de votre renommee ; 


( 1 ) Jeanne de Navarre gouvernait elle-meme son 
royauine 7 quoique reine de France. 
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*6 LESTEMPUERS, 

Les Francais trioipphants , les ennemis vaincus , 
Honoreiit votre- glbire, admirent vos vertus. . 

Le people , dont vos soins adoucisseat la peine , 
Coimahk vosbienfaits que vous etes sa reine ; 

Voire sexe par vousraontre Part de regner ; 

Vous savez a la fois combattre et gouvemer. 

Quel destin vous in’offrez ! quoi ! du haut de ce tronc 
Ou la gloire s’assied, que la pompe environue, 

,Vos augustes regards deaipndent jusqu’a moi ! 

Disposez de mon zele , et comptez sur ma foi. 

Ah ! que ne pui$-je , aime d’une epouse cherie, 
Seconder vos desseins , leur consacrer ma vie., 

Faire regner pour vous les vertus et 1’honneur? 

Mais je ne suis point ne pour un pared bonheur. 

LA HEINE. 

Quentends-je ? Marigni! votre refus m’etonne. 

Quoi ! lorsque roes bonles vous rapprochent du trone , 
Lorsque votre vertu servirait mes projets, 

V ous dedaignez.... 

mar i on i fils. 

Oreine! 

LA HEINE. 

Expliquez-vous* 
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ACTE II, SG&NE II. 27 

MARIGNI fils. _ • • • L " 

, . . Jamais. . 

LA REIHE. 

Quel motif? ' 

UARIGHI fiU. 

Ufi secret...... • : 

LA BEIMfi. “ ' ' ' :J - 

Ah ! parTez, je Texige. ^ 

- - ^ ■ •*»£ o*. .* ’ ^ ' . ’ ' ’ ■ t 

* : , r. t 

MAUIGNI fi& 

' ■ 

Helas ! si vous saviez.... . • 



Eh bien ! confi&issez d6nc mon destespoiV' « ■ 

V&is mepfaindrez ; mon soxt pa^eujceux* 

Du^prihoede Bea^a j’ainlaj il’illiistre fille; ; 

Je fus aime , j’obtins l’aveu de sa famille. 

Mais le roi (pardonnez si je m’en plains a vous ) 

Offrit Adelaide aux yoeux d’un autre epoii£ T 
Pouvais-je etre t<5moinde cte triste hymenee , 

Qui devaitlfrjamaisrla reader iHfortunee? 

Je de^ectelacpnr, jem’exije £oudain| ... 

Je m’eleigoeetqi&nri^ 
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*8 LES TEMPLIEKS, 

Au milieu des perils que j’affronte avec gloire, 
Jedemande lamort et j’obtiens la victoire; 

. ■ t * 

Partout mon desespoir assurait ines succes. 

Je guidais aux combats ees chevaliers francais , 

Qui , pour venger Sion , combattent l’infidele : 

Helas ! ces chevaliers, pour honorer mon zele , 
Yainement de lauriers couronnent ma valeur , 

La gloire est sur mon front, le deuil est dans mon coeur. 
Separe de mon pere , absent de ma patrie , 

Desespere , pleurant une amante cherie , v ; 

Dans mes tristes regrets n’osant meme en parler , 

Je crus que Dieu lui seul pouvait me consoler. 

On sait a quels devoirs les defenseurs du temple 
Consacrent saintement leur Vie et leur exemple ; 

Partin ces chevaliers je comptais des amis ; 

Dans leurs rangs belliqueux je conseAs d’&tr e admis t 
Et bientot uu serment, funegte ^irrevocable.... 

^ . , t A REINE. 

Irrevocable! 6 ciel ! 

... . tfAKI&Xtl fils.. 

‘ • ^ tfpatgoez on conpable. 

Aux marches de I’autel prosteme cheque jour* 

Je demandkis a-Dieud’eteindre mouemour. 
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AGIE1I, SCkttEIJ. a 9 

Insense ! de mes pleors baignan t le sapctuaire* 

Je tremblais que le del n exaucat mu priefe* ^ . 
Cepend^nt, soutenude secours Strangers, > ; ;, :i ,[ { 
L’enneini tout a coupxam&jeiesd^^ , • * 

Porte jusqu’en nos murs la flamme et le carnage. 

Nos chevaliers au nombre opposent le courage ; 
Vains efforts! jour affreux! nul n’accepte 'de$ fers. * 
La gloire a raconte nos illustres revers : ;! 

Je survis presque seul. Cette tris'te jourriee 
A mes yeux tout a coup change ma destinee. * ' * * 

Je vois que les amis temoins de mes serments 
Ont pevi sous les coujpsdes vainqueurs musuln^ans ^ 
La flamme a devore les nacres caracteres 
De mes serments ecrits temoins depositairesj 
Mon furreste secret n’est connu qued&moi'j 1 i 
Adelaide encor me eoroervait \sa foi 
De fideles avistmendonnaient l’assurahce ; 

Je pars au m&ne instant , je vole vers la France. 
Vous ferai-je Faveu des transports d’un aina^it 7 ? 

Du profet insense de trahir mon sesrment? ■ •! * [ 

Deserteur de 1’alitel et Chevalier perfide ,g ; 

J*dfeis pretendre encore au cceur d’ Adelaide. * 

Tout servait a la fois et secondait mes vceux. ■ 
Je vois lea templiers presents et malheureuX^ r 
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3 o LES TEMPL1ER9, 

Dn genereux remords a rahime mon zele J 
Au jour de leurs revere je leiir serai fidele 

Et je ferai odder jinalgre mon desespoir , 

L’amour a la veriu , le bonheurau devoir. 

" ' LA REIKE. 

Oui , le Ciel V.OUS appelle a Servir l’innocence. 

Des chevaliers groscrits vous prendrez la defease } 

Vous les a$sjsterez dans leur pressant danger j 
Je les crois innocents, j’oseles proteger. 

marigwi fils. 

Qivoi ! yous-meme !.<• Pour moi quel exemple su blim e ! 

LA REIKE. 

Je me range toujours du parti (jn'on .opprhne. 

Vous meseconderez ; j’aurai soin cependant 

Que vous ne.hasardiez (ju’iin cpjirage. prudent. ; • 

V otre fatal secret vous appartient encore ; 

H faut qu’ Adelaide eUe*meme l’ignore ; 

II faut le taineauprince, aVotre pere,'a tous. 
s Je sais pour tpiel desseinle roi compte snr vous ; ; 

J’apprends, inais en secret , que dans ce jour peut^etre, 
' Tous seront arretes , chevaliers et grand-maltre : 

De ces braves guerriers ou craiut le desespoir , 
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ACTE II, SCENE II. 3 1' 

( Et de les arreter on vous fait un devoir h 
Ne refusez pas. 

MARIGNI fils. 4 

Moi ! 

la acizfc. 

Yotre perea d’avauce 
Annonce votre zele et votre obeissance. 

MAR1GNI fils. 

Mon pere vainement s’est engage pour moi \ 

Mes refus braveraient et mon pere et le roi. 

LA REIHE. 

Y ous livrez ces proscrits h la haine implacable ! 

Prevoyez done leur sort* 

MARIGNI fils. 

Qu’un autre en soit coupable. 

LA REINE. 

Moi qui veux les sauver , je tremble , je freinis* 

S’ils sont abandonnes a leurs vils ennemis. 

Quand l’envie et la haine accablent I’innocenee* 

Bui refuserez-vous votre noble assistance ? 

Ab ! corabien j’applaudis ces mortels genereux 

Q^redoublant de zele en des temps malheureuX, 

, 41 % 

/ 
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3* LES tEMPLIERS, 

Des rigueurs dela loi ministres magnanimeS; 

Sans trahir le pouvoir consolent ses victimes ! 

marigni fils. 

A ces infortunes je promets mon secours ; 

Je puis , jedois pour eux sacrifier mes jours ; 

Mais que des oppresseurs je paraisse complice t 
Non , vous n’exigez pas ce cruel sacrifice. 

LA &EIRE. 

C’est l’unique moyen de veiller sur leiir sort ; 
Pensez que d’autres mains les livrent a la mort. 

Us connaitront par vous que je prends leur defense 
Faites dans leur prison descendre l’esperance. 

Yous seul pouvez servir les desseins genereux 
Que la vertu, fhonneur m’inspireront pour eux. 

Je ne m’explique pas.... Cedez , je vous l’ordonne. 
S’il faut que leur priere arrive jusqu’au/trone, 

C’est vous seul ? quel emploi digne de votre cceur 1 
C’est vous qui plaiderez la cause du malheur. 

A detromper le roi moi-meme je m’engage, 

Et dans ce grand revers j’exige un grand courage* 
Des mortels genereux vous craignez les mepris > 
Leur esthne est sacree, et j’en connais 



Die ed by LjOoq le 


r ^n 


ACTE II 5 SCfcNE II. aa 

MaTs c’est de la vertu le devoument sublime, 

Quand, pour faire le bien , nous perdons cette estimei 
Non, vous n’hesitez plus.... Je^ais aupres du roi , 

Et mes ordres bientot vous attendront chez nloi. 

SCENfellL^ 

iklRIGNl fils, seul. 

O ciel ! qu’exige-t-on ? Notre cause est commune; 
Nous sommes compagnons de gloire et d’iufortunfc'; 
Avec eux je devrais et combattre et mourir. 

Mais la reine pourtant voudrait les secourir : 

Que dis-je ? elle protege et leur vie et leur gloire i 
Sa vertu m’a parle, puis-je he p is Ten croire ? 

C’est trop deliberer, servohs ces malbeureux ; 

Je cede a mon destin qui m’entraine aupres d’eiix* 
Helas ! pour secourir llnnocence opprimefe , 

Je donnetais mon sang ... dojyjonS mareriommSe. . 
O penible vertu ! faudra-t-il en ce jour 
I’e sacrifier tout, gloire, esperance} amolir 


fii. 
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LES TElVIPLIERS, 

SCENE IV. 

LE MIN1STRE, MARIGNI fils* 

LE MINISTRE. 

Le monarque permet que ton hymen s’apprete 5 
Sa presence et des dqns embelliront la fete. 

Merite , 6 mon cher fils ! les bontes de ton roi ; 

Que ton zele soit digne et du trdne et de moi. 

Des templiers proscrits embrassant la defense, 

Tu t’es rendu coupable au moins d’une imprudence} 
Mais je l’ai reparee, et le roi t’a permis 
De servir ses projets contre nos ennemis. 

Je crains leurs partisans, je crains le connetable : 
On s’agite en faveur de.cetordre coupable j 
II faut intimider et la cour et Paris; 

Nous voulons tout a coup enchalner les proscrits, 
Et de leur resistance eviter le scandale. 

Expiant de mon fils Fimprudence fatale, . 

Je viens de demander et d’obtenir pour toi 
L’honneur de diriger la vengeance du roi. 

MARIGNI fils. 

0 monpfere! 
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ACTE II, SCENE IV. 31 

tfi JtflttiST**. ’ 

Obeis a cet ordre supreme : 

Refuser c’est te perdre, et me perdre tnoi-m£me. 

SCENE V. 

vK,HfKii,LEROI, LECHANCELIER. 

LE E O t. 

Eh bien ! des templiers riadomtabfe fierte 
Flechira-t-elle enfin devant ma volonte ? 

Ou, par une coupable et vaine resistaice, 
Appellent-ik sur eux 1’eelat de ma vengeance IS 

LE MIWLSTEE. * 

t 

Moi-m^me }’ai rempli ce message important; ^ 
Torn se sont devant moi rassembles a l’instant. 

« Des lieux, leur ai-je dit, on brilla votre gloire, : 
>> V ous etes a pmais baimis par k victoire y 
» Et depuis voa revers i’ordre n’existait plus : 

» Votis percRite vos« droits quandvous fates yaincus. 
» Obeissez jenfii* , votre interet I’ordonne. 

» Accuser de Iraki? et L’auteLet le txdne r 
» Qttand on pfeift vans livrefau glaivb de la lbi , 

» C’est vous justffier <jUe d’obeir au roi. 
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36 LES TEMPLltfRS, 

» Un coupable refus vqus perd, je yous l’annonpe, » 
Je ne vous parle point , sire, de leur repon$e , 

Ni des discpurs hautains qu’ils ont ose tenir ; 

II ne faut desormais songer qu’a les punir. 

LE ROJ. 

Non , je n’h&ite plus. Leur fierte criminpUe 
Aux bienfaits du monarque e$t encore rebelle ! 

LE CHlVCELlER. 

Ces refus insolents vous expHquent assez 
De quels affreux perils nous etions menaces; 

Vous n en avez que trop retarde la vengeance. 

* & 01 . 

Je la dois a l’^glise , a l’Europe , a la France, 

Partout lestempliers menacent a la fois 
Le bonheur des sujets, Fautorite des rois. 

Voyez dans FArragon leur vigilante adresse. 
D’Alphonse vieillissant suborner la faiblesse ; 

Des droits de sa couronne il les nomine heritiers (i). 
Quel orgueil enivrait ces superbes guerriers I 

( 1 ) Alpbonse I cr . , roi d’Arrag<ui et de Navarye, 
$e voyant sans posterite , avait , par son testament , 
les templiers et les hospitaliers pour ses sue* 

/ ; 

V 
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De la gloire des roi s leur audace rivale , 

Sous le dais , sur le trdne eftt assis le scandale , 

Si k peuple, les grands x et k voeu de la loi 
N’eussent cree coatre eux un legitime roi. 

Que les bienfaits publics aient excite leur zele, 
Tandis que leur bravoure attaquait l’infidele, 

II le fallait alors. Leurs exploits glorieux 
Detournaient de l’Europe un torrent furieux; 

Contre le musulman ils servaient de barriers 
Mais il a terrace leur audace guerriere , 

L’Orient reconnalt un vainqueur menacant, 

Et Tetendard sacve fuit devant le croissant. 

Les nombreux templiere que la victoire exile 
Esperent dans l’Europe obtenir un asile. 

On les verrait d’abord dociles et soumi#; 

Mais bientdt relevant leurs projets ennemis, 

Des qu’ils auraient fonde les droits de leur puissance, 
Ils s’armeraient encor de leur independence. 

LE CHAN CELIER. 

La thiare insultait au sceptre de nos rois; \ 

Comment ces chevaliers vengerent-ils vos droits ? 

cesseurs aux couronnes de Navarre et d ? Arragon ; 
mais les deux nations $e choi&irent d'autrcs souve* 
rains. 


Digitized by LjOOQle 



38 LES TEMPLIER 5 , 

Le dirai-je? en public , Ie Faste de leaf zele 
Par des 'discours pompeux servait notre (juerelle ; 

En secret leurs tresors , leur credit redoute 
Du pontife remain excitaient la fierte(i). 

LE ROI. 

S’ils outrageaient ainsi l’honneur du diademe, 

Dans leurs rites secrets Paudace el l€ blaspheme, 
Insultant l’Etemel et meprisarit ses lois , 

Contre lui s’exercaient a detroner les rois. 

I/Europe n’attendait qu’un signal , je le ddnne ; 
Soudain les autres rois, s’ils sont dignes du trone* 
Youdront punir le crime et venger leur affront • 

Nul n’eut donne l’exemple, et tous Pimiteront (a). 

(Au Ministry ) 

Yotre fils est-il pret? C’est avec confiance.,.. 

le minsT&E. # 

Du zele de mon fib j’ai donne Passuranco; 

{1) Dans les debats entre Philippe-le-Bel et Bomi- 
face VHI , les tetnpliers parurent prendre le parti 
du roi ; mais on les soupconna d’avoir appuye en 
secret Paudace du pape. 

(2) Philippe-le-Bel provoqua par son exemple et 
par ses exhortations tous les autres princes de PEur 
rope a poursuivre les templiers* ■ 
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Je veillerai sur tout ; je reponds du succes. 

SCENE VI. 

I,ES MEMES , UN OFFICIER. 
i/ OFF ICIER. 

Sire, le connetable entre dans ce palais ; 
ft deraande l’honneur d’etre admis. 

EE ROE 

Qu’il paraisse. 

SCENE VII. 

EES HEMES, hors l’oFFICIEM. 

I 

lg mi trismus ou w*. 

Au sort des templiers je sais quit s’interesse. 

Vous verrez a vos pieds leurs amis, Ieurs parents : 
Quand les coups tomberarent m£me sur nos enfants, 
li’irUer^t de l’etat commande qu’on punisse : 
Intercederpour eox, c’est <kre leur complice. 

MA.MIGNI fils. 

Ah ! mon pere , souflrez.... 
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LES TEMPLIERS, 

LE MINISTRE. 

Vous, mon fils, suivez-raoi ; 
Je vous expliquerai les volontes du roi. 

( II sort et emm&ne son fil**) 

SCENE VIII. 

LE ROI, LE CHAHCEUER, LE CONNETABLE. 
♦ 

LE CONNETABLE. 

Sire , vous permettrez qu’un serviteur fidele 
Yous offre en cet instant la preuve dc son self. 

LE &OL 

Connetable , parlez. ■ 

LX CONNETABLE. 

Le chef de vos guerriers 
Defendra devant vous l’honneur des templiers. 

S’il faut juger de tous, sire , par le grand-maitre , 
Aucun d’eux n’est coupable , ils nejaeuvent pas Petre. 
A mes c6tes souvent leur chef a combattu ; 

Les ennemis et moi connaissons sa vertu. 

Genereux a la cour , intrepide a l’armee , 

11 jouit d’une xllustre et digue renommee ; 
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ACTE II, SCENE VIII. 

La haine le poursuit, mais il est innocent ; 

J’oserais le defendre au prix de tout mon sang. 
Daignez.... 

LE KOI. 

Je suis surpris , j’ai quelque droit de l'etre; 
Pour la premiere fois vous louez le grand-maltre ; 
Yous n’en aviez jamais parle comme aujourd’hui, 

LE CON WET ABLE. 

Sire, sea actions parlaient assez pour lui. 

Je sais qu’en cet instant on craint de le defendre, 

Et j’ain^e a le louer, quand il ne peut m’entendre. 
J’admirais le grand-maltre au milieu des combats; 

Sire , je l’imitais et ne le vantais pas. 

Mais il est malheureux , j’offre mon temoignage ; 

J’at teste ses vertus, son zele , son courage; 

Aucunde yos guerriers, capitaine ou soldat, 

Plus que lui ne ctyerit et son prince et l’etat. 

Pois-je vous rappeler ses exploits honorables? 

SCENE IX. 

us memes, LE MINISTRE. 

EE XiniSTlE. 

Sire, bientdt mon fils arr£te ks coupablet; 
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4* LES TEMPLIKRS, 

Yous pouvez les livrer sans crainte et sans danger* 
Au tribunal sacre choisi pour les juger. 

Je vous promets la preuve et l’aveu, de leurs crimes. 

LE CONNETABLE. 

Ce sont des accuses et non pas des victimes ; 

C’est done aux senls Francais, ministres. de la lot , 
De venger, s’il le faut, la patrie et le roi. 

- On donnerait pour juge un pretre inexorable ! 

le aoL 

Partout ou ses regards rencontrent un coupable, 

Le devoir de ce juge est de le condamner : 

Les rois sont plus heureux, ils peuvent pardonner. 
Ces guerriers insultaient notre sainte croyance \ 

• C’est a l’incjufeiteur de juger cette offense ; 

Oui , lui seul doit pu n ir c es h or rib les forfaits ; 

C’est le voeu de la loi , c’est celui des Francais. 

Ces ministres sacres , dont l’austere franchise, 
Devant le souverain, parle au nokn de l’eglise, 

Ces premiers magistrats , dont 1’eloquente voix 
M’implore au noin du peuple ou m’expose ses droits 
Tous mes sujets enfin denoncent de grands crimes ; 
Je cede et dois ceder a ces voeux unanimes. 


i. 
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ACTE II, SCfcNE IX. 

f Auministre. ) 

L’inquisiteur m’attend et demaode a me. voir ; \ 

\ ' | 

C’en est fait : employons son terrible pocuvoir j 

D’un parti criminel deconcertons laudace, 

( Au conn&able. ) 

( L’aveu des accuses peut §eul obtenir grace.) \ & K ^ h 

. SCENE X. 


EE CHAWCEUER, LE MINISTRE, LE con- 
stable. 


LE CONNETABLE. 

C’est vous , ^ont les avis ont decide le roi 
A livrer ces guerriers au glaive de la Ioi ! 

Je vous le dis enCore, ils ne sont pas coupablesj 
De leur sort desormais vous dtps responsables. 

J LE MINISTRE. 

Comme vous , nous songeons au salut de l’etat ; 
Vos avis prevaudront dans un jour de combat : 
Eleve dans l$s cspnps, un guerrier raagnanime 
Refuse noblement de soupconner le crime. 

LE C ON NET ABLE. 

Ici je le soupconne et veux le prevenir. 
Craignez de Pachever? on pourrait le punir. 
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44 LES TEMPLIEftS, 

Dans le champ de Fhonneur il nous faut du courigfc t 
Mais je vois qu’en ces lieilx il en faut davautage : 

1 Tel marche a l’ennemi sans etre epouvante * 

Qui n’ose dans les cours dire la Verite ) 

Moi, j’oserai la dire. 

( 11 sort. ) 

SCENE XI. 

LE M1NISTRE, LE CHANCELIE& 

LE CHANCELIER. 

♦ 

En vain il nous menace ; 
H&tons~nous, etbravons ses cris et son audafc& 

le ministre; 

Peut-»etre un meme jour verra tous ces proscriti 
Accuses ; detenus , condamnes et punis* 


FIN DU SECOND ACX&. 



: 


* 
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ACTE III, SCENE I. 


4 


ACTE III. 

SCENE PREMIERE; 

LE GRAND-M AITRE , LAIGNEVILLE, MONT- 
MORENCY , DIVERS TEMPLIERS. 

EE GRAnU-MAITRE. 

Pour la demiere fois vous entendez peut-etre 
Celui que devant Dieu vous choisltes pour malt re. 
Nous , qui nea et vieillis au milieu des combats, 
Pouvons de l’£temel nous dire les soldats, 

Qui portions dans nos mains les foudres de la guerre, 
Dieu nous livre aux fureurs des princes de la terre. 
Oui, notre heure s’approche : amis, soumettez-vous $ 
Flechissons sous le bras qui s’arme contre nous : 
Quand la vertu subit la peine due au crime , 

Du sage et du chcetien c’est l’epreuve sublime, 

D’un funeste revers nous sommes menaces , 

Mais si notre vertu nous reste, c’est assez# 
Supportons noblement cette cyuelle injure ; } 

Je vous defends a tous jusqu’au moindre murmurs , 
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46 tES TEMPLIEftS, 

Et vous obeirez. C’est en vain que les rois 
Osent aneantir nos titres et nos droits; 

Us ne pourrontjamais , dais lent tOute^puissance, 

Me ravir votre zele et votre obeissance ; 

Its briseraient envain le joug reUgieux ; 

(Nos devoirs , nos serments sont ecrits dans les cieux. 1 
Lorsque Dieu nous^prouve, armons-nous de courage: 
C’est a notre Constance a braver cet orage. 

Au milieu des dangers, j’espere vous offrir 
L’exemple , la vertu, la gloire de souffrir. 

Mais , si , dans ces dangers , la vertu du grand-aaaltre 
Cessait d’etre un instant tout ce qu’elle doit etre ; ^ 

Oui , si vous me voyez chaneelant , abattu , 

Ne prenez plus conseil que de votre vertu ; 

Kesistez , s’ii le faut, a mes ordres supr£mes , 

Je vous rends vos serments, soyez grands par vous*memcs- 
Vous me le promettez. 

LAIGlf E VILLE. 

Qui pourrait se flatter 
D’etre digne de vous et de vous imiter ? 

O mon pere ! la foi ijue nous avons jtiree, 

Au jour de nos malbeurs nous devient plus sacree : 
Obeir en siletace estufc premier devoir : 

Tout vous sera soumis ? meme le desespoirw 
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U5i Ml A XT HE* 

O digues chevajiers ! 

Wi "'"Toust)Btieridrorilpeut*-ilre 
La gloire de marcher sur les pas du graud-maitre ) 
Comptez sur leur cojistance et leur iidelite : 

Tous pensent comme moi. 

‘ j - - ‘ . v ; : * ’ 

/ ■ 1 J 

LE GRAKD-MA1TRE. 

Je n*en at pas doute j 
Lai sotivent* dm> Ameatailtimtt; i 

Eux-memes jugeront si mon coeur les estime. 

Je croirais offeaser l’honneur et l’amitie. 

Si , par les ftiksej&SF;' 

Je taisais plus long^pnap^ ades co^urs maguanimes 
Que de nos oppresseursnous serons les victimes. 

Le pontife romai naid e nos ennemis ; 

Son coupable sermeiiTt’avait deja promls. 

11 nous denonce tons eAifcttfc ttfteSfccte impie : 
L’oraqle de kfotpu^ejta^ ^ , 

Nous mourrons. 

* Quel (fetinL, * ' 

' 9 
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48 LES TEMPLIETVS) 

LE GaANMlITKEl 

. J’ai d& rods Tannoncef. 
Quel est ce sombre pffrpi qui senile vous glacer? 

Oui , nous mourrons : c!est peu que de perdre la vie; 
Peut-etre lechafaud...* 

Ciel ! quelle ignominie 1 

* ' t * 1 t > ' A i. 4 

, iaigneville. 

Idee affrenseIJiel«5:! jeue puis lb sw$ritW /■; .-I./l 

, i ’ • ..‘.u-. .vi 

LE GRAND-MAITHE. 

v *. ». f t v M/'if.' r : 1 i ■ ‘ u«-i '» ')(. 

Et que sera-oe done quand il faudra^npurjr ? . . ^ 

: t • ■*" 

e*:: # : j. t. - :r-> . : < - zon )h or f J 

Mais avant de subir la honte du supplice 7 

: ^ ..ul: •;!!' *>.I 

N’avons-nous pas le droit d’attaquer l’injustice? 

, , fci I t • 1 . . ■ " ■ 

•* MONTMORENCY. ;■ 4 « ■» . , (I '[ 

Nos parens , nos amis peuvent ariner leuri bras V 1 
Osons.... r:: J :rj ~ 

L E. j&j b? 4 * n-^4 1 q^R e. 

La vertu souHiig et ne cohspire pas. 
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Est-ce a nous d’attaquer un pouvoir legitime ? 
tfne revoke ! nous ? que ferait done le crime ? 

Sans hbnte et sans terreur subissons notre sort 5 * . 
Que rhditeur du Supplice illustre notre moft 
Nous laisserons de rious ane an gust e memoire* 

Et la pdsterite vengeranotre gloire. 

Ma!s orivient : renfermez te trouble et cet efftoii 1 

■ SCENE II. 

UES MESHES > l^ARIGNI fils , SOLDAXSi 

^ MARIG51 filS. •- . 

Charge d’exeeuter les volontes dll rbij 0 

Je m’acquitte a regTet do-ce devour penible; 

Croyez qu’a votre sort je sais etre sensible^ 

1 !iJ " i '* l 'x 

LE GRAND-MAITRE, 

j. 1 ;. ,,:-i : ... j -■ . . .1 . , 

Eh quoi ! sur nos malheurs on daigne s’attendrir 1 
Qsez les aniioncet; noiis s&iirons les sbuflfrir. nil 
Executez soudain les ofdrps qu’on vous donne, 

Et croyez que mon cceur vous plaint et vous pardonne* 
Qu’exigez-vous enfin de tous Ws^cheValiers? 

“ 1 m a r 1 Gifi 1 ills. 

: faiparty > m f -/ i (Haut.) 

Oserai-jejg dire \.vlls sont mes prisonniers. . . 

9.. ' 
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5o LES templiers, 

1£ GRAKD-MAtTRE. 

Forts de notre courage et de notre innocence, 

Nous av«ns queUpo droit de faire resistance ; 
^Peut-etre 6avez-vous avec <pielle vertu 
Ces braves cbevaliers ont partout coinbattu-.. 

Eh h ie" 1 eatre vos mains chacun de nous se livre ; 
Chacun de nous est pret et consent a vous suivre. 

C Ils remeltant leufsdpits; let idiots les recoivcnt , 
et se retirent oufond du thddtre. ) 

Mais tie nous cachez rien : attnoneez notresOPt-; 
"Quel est-il ? la prison, l’«R, les fers , la mort ? 

Nous vous obeiroos. 

fib 

0 vertu que j’admire ! 
le grand-maitre. 

• ' " -Hi . ... . ■ <• '/*" ... 

R’admirefc qw le eiel ,, c’est lui qui nous l’inspire. 

SARXGJtl filS. 

Ah '• combiea je vous plains ! 

BE ORAHD-MAITRE. 

Plaignez ees coartisans 
Qui , de tous nos i&alfceut's coupaHes artisans , 
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ACTE Uf, SCfclCE II. 5 t 

Oflt anjae coutre nous le courroux de lcur maitre ; 

11s seront malheureux, ils meritent de l’etre (i). 

*u*ig*i fib. 

' ^ p 

Groyez que vos amis detrimaperout le roi. 

LE GRAND-MAITRE. 

Je ne l’espere pas. Et qui l’oserait ? 

MARIGNI fils. 

Moi. 

Aux ordres de mon roi je dois Fobeissance , 

Mais j’ose devant lui dtfendre Vinnoeence. 

J’ai pris votrt parti , je le prendrai toujours : 

Ah ! puies&ja sauver votre gloureetvee join! 

LE GRAHD-MAITRE. 


Mais a qui devous-nous taut de reconnaissance ! 
Qui daigne en pet instant prendre uotpe defense ? 
Nommez.... 

marigni fils. 
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LES TEMPLIERS, 


LE grand-maitre, avec sierprise f et ensuite avc<y 
retenue. 

Marigni !... c’est vous-merae. 

MARIGNI fils. 

k Yos yeux.... 


Mais quoi ?• 


LE GRAND-MAITRE. 

De notre sort hatez-vous de m’instruire.^ 
marigni fils. 

Aux prisons du palais j[e devais vous conduire. 


LE G^AND-lf AITRE. 

Yous direz done au roi qui nous charge de fers., 
Que loin de resister nous nous squunes offerts. 

On peut dans les prisons entralner l’innocence ; 

Mais fhomme genereux, arme de sa Constance , 
Sous le poids de se$ fers n’est jamais abattu ; 

S’ils pesent sur le crime, ils parent la vertu, 

Ou sont nos fers ? nos fers ? 

MARIGNI fils. 

, ' i 

Quelle honte m’-accable! 

LE GRAND-MAITRE. 

Remplissez ce devoir. 
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ACTE III, SCfcUE II. 53' 

. M A RIGHT fils. 

Je serais trop coupable. 

LE GRAND-MAITRE. 

* , < ■ , , r T 

Vous desobeissez aux volontes du roi l 

HiRIGWI fils, ; 

i W. • > • ^ ,// '' ^ ■ 

LE ,GR AND-MAITRE. ) 

Vous qui le connaissez, redoutez done sa haine. 
aiarigni fils. 

i . * - , 

AUJ ct^trqp k.servir. Votre mart est certain, 


Je cesse cToteir, e’estun devoir pour moi. 


0/ IE GRAWD-MC AITRE. 

Obeissez toujourll Non, nous n’esperons pas. 
Desarmer Tin justice , echapper au tr r epas. 

JLorsque l’ordre n’est plus , qu’importe notre vie ? 
Quand nous trouvons partout faWreuse calomnie, 
Si l’echafaud est pret, e’est a nous d y courir : 
Que tout templier rn.eure et soit fier de mouric. 


. ^arigni fils*. 

Que tout tempi jer meure i 
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LES tEMPLIERS, 


LE ftllVD^HilTEE. 

• Oui i je le dis encore, 

Qui desire echapper deja se deshonore ; 

H est lache , pertide , il t rfahit la vertu. 

En vain jusqifa ce jour il aurait combattu*, 

En vain il vanterait sonttDtti et s* victoire , 

Ce n’est plus <ju’en mourant quil conserve $a gloirej 
Oui , qu il coure avec joie au-devant de son sort : 

Que tout templier meure et soit fier de sa moil, 

MARIGNl fils. 

O ciel ! un trait divin et m’eclaire et me touche ; 

C’est rtton augttste arret qui sort de voire bouche 2 
Vos serments sont les miens; je tombe a vos genoux, 
Et reclame l’honneur de mourir ave^ vous. 

Sur moi de vos vertus que Philippe se venge ; 

Oui , je suis templier, 

' •' : : / 

U5 • . 3 ;.:: . . . 

Jefessrvais. ' : ' ■ ‘ : ' n r: - ‘ • 

MAR I GIVI fils. 

Qu’entends-je ? 

Yous lie m’cn parliez pas*; vow vouliez m'eprotfter ? 
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ACTE III, SCfcKB II. 55 

LE GK AND-M AITEE* 

Je priais en secret le ciel de vous sauver. 

xaeigsi fils. 

J’ai droit a vos perils. 

LE GEAND-MAITKE. 

0 mon fils ! j’aime a croire 
Que vous partageriez uotre saiate victoire* 

MAE1GNI fils. 

Je la partagerai sans doute , je suis pr4t* 

LE GRANIMKAITKIL. 

Chacun des chevaliers vous rend votre secret; 

Vivez, pertez encor lefiurdeau de la vie ; 

Defendez notre gloke; oui, je yous la confie. 

Yiyez , et que le del dtigne approuver mes soins : 

Pour nos persecuteurs c’est un crime de moms. 

Toi qui Us dans les occurs , juge auguste et supreme ! 
Ma priere et mes vceux se taisent pour moi-meme ; 

Que les hommes en moi frappent un innocent , 

Blessent ma renommee et repandent mon sang, 

Sounds et resigne , je me tais et j^adore ; 

Mais pour mes chevaliers permets que je t’implore. 
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U .ILES TEMpUEffSv . 

Du joug des musulraans nqi^s avions delivre 
Le Jourdain , l’ldumee et le tombeau sacre. 

i , t. . , 

Fete auguste ! heureux jour ou de la cite sainte 1 
La priere et l’encens purifiaient l’enceinte ! 

Quand les murs consoles de l’antique Sion r, 

Rcpondaient a nos chants consacres de ton nora , 
Lorsqu’aux pieds dc 1’puteLou repose ta gloire 
Ces modestes guerriers prosterrfaient leur victoire/ 

J e n’ai point demande lc prii de leur vertu. 

Pour tes lois , pour t 9 n : nqm >; nops avions combattu; 
C’etait assez poor nous. Aujourd’hui ma priere 
Ose te demander une grace derniere : 

Que je perisse seal, c^iWvivent' afires raoi ; 

J’espere tju’ib \mvontr teujonrs digues de toi. ' 
Oui, je m’offkf poiir r tQus/ la victim*. . - . . ; / 


^ a r i && i file. ' 

Grand -Dion l-h’aocepte pas : ce devo^tment jsuMiifie. ’ ' 

MONTMORE 3V C* T« ' 1 J * 

; ; ~ rD J . r.,.'- • . , ].;v 

Nous suivrons votre sort. 

; sc 7^.r, i ^ 1 ; f. 

LAIGNEyiLLE. r 

' • • ; ' ; . ' ' ' • > ■ < t ii* » 

Oui , nous l’avons jure. 

: : . • i 3 : ;;i: / 't 

. MARIGNX fils. M( 

C’^t pour nous an devoir,, el c’est un d^cfits^c^;, / 
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ACTE III SCfcNE III. 

SCENE III. 


5 ? 

■ les m£mes } LE MINISTRE. 

LS MINISTER 

Pourquoi ce long retard ? Soldats ; qu’on obeiss©, ^ i 

KARIGNI fife. 

Quoi ! vous ach^veriez cette horrible injustice \ 

’ \ M 

LE GRAND-MAITRE OUX chevdieVSX 

. vl 

Marcbons. 

marjgni fils au fpand-m&itre* 

Je vous suivrai desormais en tout lieu, . 

LE MINISTRE ' d sonjils.^ J 

Vous offensez le roU 

M A-RIG.m fils. 

]\fais j’obeis a Dieu* . 

LE GR AND-MAITRE CL Mdrignijik. 

Hestez.... n’oubliez pas que e’est la votre pere. 

( //$ sont enfQure '* dt foldats , et sorter#. ) 
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M 1ES TEMPLIEES, 

SCENE IV. 

LE SHNISTRE, MARIGNI fils. 

XiktGfll fi]«. 

Pour ees wFortones^.. 

LE MIjriSXSE. 

Crams ms juste coUxe. 

Quoi ! dans mon fils encore ils trouvent un soutien ! 
Lorsque l’inquisiteur.... 

marigni fils. 

Lear sort sera le mien. 

IE MIIfISTRE. 

Que tlmporte leur sort ? 

MARI GUI fils. 

Anx champs de l’ldumee, 
Temoin de leurs vertas et de leur renommee , 

A ces digues guemers roes serments out promise 
Faut-il vous lavpuer ? 

1<B Ml HI STM. 

Acheve , je fremis.... 

Envers les templiers ta promesse t’engage ? 
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ACTE III, SCENE IV. . 5® 

.uu^iem fils. 

Moi-meme je le stiis-. 

LE miihstkev ■ - 

^ t ■ , «U £ ■' 

0 desespoir ! 6 rage! -* v - 

s Tor tempHer f Paut-il que je maudisse en toi 
L’opprobre de mon sang, Pennemi de mon roi! 

, Aux regards de la cour o$erai-je paraitret 
MoH fils est templierf ifon r tu ne peux pas l*Stre: 

! B y va de ma gloire , it y va de m<*s jodrs. 

HiRIGNI fils. 

Je le fus , je le suis , je le aerai toujours • 

■ U UIKIITlJfi. 

Philippe les accuse et veal qu’on les purrisse , 

Et toi-meme oserais tavouer le&r complice! 

MARIGBI fils. . 

On a calomnie cesguerriers vertueux, 
l > LB HLltlSTBJE* , ' . 

Comment ate le prcKwet? ; 

. xakighi fils/ 

En mourantavec eux. 


V' 


Digitized by LjOOQle 



6 f> 'BES TEMPLIERS, 

LIL MIN IS TEE. 

j’ai Sevoue ma vie au monarque , a la France ; 

* 

Ta gloire et ton bonheur fa^saient ma recompense* 
Les honneurs , le pouvoir illu^rent ma maisonj 
Je prepare pour toi la sjalendeur, d’lin grand nom , 

Et sui; un echafaud mon Ids perdrait la vie ! i 
Et moi j’heriteraisde sonignominie! ^ , 

Tu.fremis ! Sois sensible a Fhorreur de mpn sort 5 - 
N ous pouvon^ pphappej; a l’oppf obre , a la mort 5 . 

Oui , je reparerai ta coupable imprudence ; 

Emporte ton secret, pars , fuis loin de la France* 

* iika t air z^fiisi J * \ x 


Bans un jour de combat poatriez^vous exiger 
Ou perm^ttrema ftiite 'a laspectdii danger? 
Fallut-il jde jppn^ng acheipr la. victoire , 
Garde , me diriez-vous , le poste de la gloire* 
Eh bien ! je garderai celui de la vertu. 




Ah ! quelle est ton enreur hinsense ! que dis-tu? 

0 honte ! 6 desespoir ! faul^gufje 
Combien les templiers ont merite ta haine ? 

C’etait peu que leur bouche eut noirci monhonneur , 
Eux semis cte ton! hym6n font ravi le bonheur. 
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AQXEUT, SC&WEiV. Gi 

MAIUGNI fils. 

f ' ( * f gj! , ■ # 

Et quand meme'^nVers mt)i tou$ se" relidraient injustes , 
Mes devoirs en sont-ils moins grands et moins augustes ? 
Mon pere, vous pouvez m’accabler de douleur, 
fifcjsjs p^difcraalb^iijri L 4 ; 

SCKYEY. 

| *i : r t-1 

LES 1|E;GJH : 4'NQEWjE^ « » 

• ■ . u ' : ; :*i fe - G H ANCE L I E R. r : ; • 

De tous aedttsefc attestant i*intt6ceii88/ f; : ^ ^ 

La reine coritre tious prend deja tedi'defefisd. i : 

Bien loin de c&nsentitf <^u*en sd^ jftopfdS ft&t* 

• , * * • 1 * . y r ’ 'i 

On chdrche a decouvrir leuts l&cliesattdntats , j- * 
Aux'debris de cet ordrd orgudfrlfc^irf co&pabld , Uu * ^ 
Elle offre d assurer un asile Honorable/ ‘ * ‘ : ^ 

A la ville , a la cour , des partisans nombreux 
Plaignent les templiers, sollicitent pour eux. 

A notre fermete joignez votre prudence , 

Et que nos enaemis soient reduits ms silence. 

Venez , l’inquisiteur nous mande et nous attend. 

LE MINI STILE. 

O mon fils ! mon cher fils, je te quitte un instant 
Je remets dans tes mains et ma vie et ma gloire* 


/ 
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LES TEM'PLIEHS, 

SCENE VI. 

icaaigzu fils, seul. 

Grand Dieu ! c’est de toi serf que j’attends k victoire ; 
De mon saint devoument assure le socces. 

Mon pere, Adelaide , out droit a mes regrets ; 

Je combats k la fois Panumr et la BSfttM'* ! 

Je ne puis de moa ooeur etouffer le murmure. 

Et toi, mon pere ! et toi, cesse de t’affliger. 

Lorsqu’en ce jour fatal un funeste danger 
Me fait pour, la vertu renoncer a la vie , 

Tu paries de llionneur ! tu crains l’ignominie ! 

Mon cboix est fait : pourquoi le condamnerais-tu ? 

l ^ r \ f 

1 L’homme a cree Phonneur , Dieu crea la vertu, : 


. ns an thoisibUb A. ex*. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

LA REINE, LE GONNStABLE. 

LE COWttETABLE. 

Pour mes dignes amis combien nous devons craindre ! 
Tel les croit innocents qui n’oserait les plaindre. '---7 
De leur sort malheureux justement revolte, 

J’ai fait devant le roi parler la verite, v 

Et ce n’est point en vain; j’obtiens que le grand- imi tie 

Aj*x regards du monarque enfin puisse paraitre. 

Les ordres sont donnes pour l’entendre a l’instant. 
Mats dans Finquisiteur quel orgueil insultant ? 

Ah! j’en suis indigne; vainement on espere 
De ce pretre inhumain desarmer la colere. 

Quoi! lorsqu’autour de nous des pretres reveres, 

Entre l’homme et le ciel mediateurs sacres , 

Offrent dans leurs vertus, dans leur bonte touchante, 
Du Dieu qu’ils font cherir l’image cousolante , 
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64 LES TEMPLIERS, 

L’altier inquisiteur, qui s’eleve en un jour 
Des intrigues du cloltre aux honneurs de la cour 
Se presente toujours pret a lancer la foudre ! 

On craint de condamner , lui fremirait d’absoudre. 

II m’ecoutait d’un air distrait et menacant : 

11 peut faire le mal, il se croit tout-puissant. 

la. Asms. 

A ce pr&re orgueQleux je parlerai moi-meme. 

Lui seul ne dicte pas la sentence supreme ; 

D’autres juges encor partagent son pouvoir. 

LE COnn ETA BLE. 

Je me rends aupres d’eux et npfcn fais un devoir. 
Renon^ant en ce jour a ma fierte guerriere , 

Je sais pour des amis desoendre a la priere. 

Pour les sauver , faut-il supplier ? j’y consens : 

Rien ne coute a mon cceur puisqu ils sont innocents. 

la k e i n E. 

J’attends le roi. Bientot mon zele et ma presence 
S’uniront a vos soins.... Mais c’est lui, qui s’avance. 

( Le conn&able se retire en vojrant arriver ie roi.J 
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SCENE II. 

LE ROI, LA REINE. 

LA REINE. 

Sire, de votre hymen quand j’acceptai l’honneur, 

Je voulus , j’esperai meriter mon bonheur. 

Fidele a votre gloire, a votre renommee, 

J’osai par mon exemple encourager l’annee, 

Dans ses nobles travaux seconder mon epoux , 

Et quelquefois mes soins furent dignes de vous. 
J’obtins des droits sacres a votre confiance ; 

Je veillais avec vous au bonheur de la France ; 

Vous appeliez sur moi l’amour de vos sujets , 

Et toujours ma presence annoncait vos bienfaits. 
Quel changement subit ! qu’il m’afflige et m’etonne ! 
Quand la foudre en grondant vole du haut du trone, 
Quand ses coups imprevus jettent dans le malheur 
Des guerriers qu’illustraient le rang et la valeur, 
Lorsqu’on les a^andonne aux complots de la haine, 
Quoi ! la douleur publique en avertit la reine! 

Quoi ! sire , vos projets se cachaient devant inoi ! 

Je me plains a Tepoux du silence du roi. 
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Du moins contre l’erreur de la toute-puissancc , 
Ne puis-je reclamer les droits de l’innocence ? 

Si je prends le-parti de laatde madheureux , 
J’agis pour votre gloire encor plus que pour eux. 
Yous livrez eis guerriers a ce juge implacable 
Qui force l’innocent a s'avouer coupable ; 

Qui Se dit convaincu des qu’il peut soupconner, 
Et commence a punir avant de condamner. 

Le ministre d’un Dieu de paix et de clemence , 
Sur un saint tribunal fait asseoir la vengeance ! 
Devant lui l’accuse se trouble et se confond : 

La torture inter roge , et la douleur repond (i). 
Partout l’inquisiteur s’empare des victimes- 
On connait leurs malheurs , on ignore leurs crimes. 
Sire, ecoutez mes voeux : que ces infortunes, 

Deja dans votre cour bautement condamnes, 
Sortent de la prison et de Tignominie , 

Mes etats aujom*d’hui deviendront leur patrie ; 


\i) II est prouve par les instructions de l’inquisi- 
teur , par les proces-verbaux des interrOgats , par les 
defenses des templiers , par les r£cits des historiens , 
que, quand les chevaliers refusaient laveu des cri- 
mes qu on leur imputait, ils et:.ient mis de suite a la 
torture. 
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Je veillerai sur eux. Nommonsun tribunal 
Digue de les juger, auguste , impartial ; 

Si ces guerriers alors sont declares coupables y ; 

Nos cceurs, comme les lois, seront inexprables; 

Si l’arret les absout , c’est a votre equite 

Qii’ils auront da l’bonneur , leurs jours, leur liberte* 

Pardonnez a mon zele ; oui , sire, j’o$e croire 
Que votre erreur encor peut servir votre gloire : 

Reconnaitre , et surtout reparer son erreur, 

C’est agir en vrai roi , c’est regner sur sou cceur* 

LE roi. 

Saisir les chevaliers, et surtout fe grand-maitre, 

C’etait sauver l’etat et nous-memes peut-£tre ; 

Je n’avais qu'un instant : en de pareils projets, 

Qui delibere trop hasarde le, sueees* N / 

Ces guerriers me bravaient /tcbnire; leur resistance 
J 1 ai deploye soudain les droits de ma. puissance/ ’ 

Quand je regiais leur sort, pourquoi desobeir ? 

Resister a son roi n’est-ce pas le trahir ? 

Et devais-je laisser tant d’audace impunie ? 

(Non , la severite n’est pas la tyrannie.^ 

Ils profanaient l’autel qu’ils auraient du venger, 

L’inquisiteur lui seul a droit de les juger. 

S' 
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Devan t son tribunal phis d’un temoin assure 
Que leur zele apparentn’etait qu’une imposture. 

Sous ces dehors pieux qu’ils affectent toujours, 

Quand ils sont dans les camps et surtout dans les cours 
Us ont Fart (Fimposerau cr&lule vulgaire ; 

Mais leurs impietes souilleat le sanctuaire. 

LA RE I If E. 

Sire , votre courroux.... 

LE KOI. 

Ne me soupconnez pas 

De vouloir lachement leur honte et teur trepas ; 
Chacpn peut k.spn g re, sans que je m’en offense 
Parler en leur faveur et prendre leur <)e|eu$e* 

J’ai le droitd ? accuser, c’est meme mon , devoir ; 

Mais de leur pardeiumc je retiens le pqu^pir. 

Quel que soitileurdesttn, recevez Faasurapfe* 

Que toujoursleurs regretsohtieudroatmac^ence. 

Le grand-maitrera l’instant paraijtra.d$.vaut mpi : 
Puisse-t-il trouver gr&ce aux regards de. sou ?pij 
Certes, s’il se repent, ous’il se justifie, 

Cet instant deviendza le plus beau de me vie. 

Je dois lui parler seul Croyez qup vptre,epoux j 
S’impose le devoir d’etre digne. de vbus. 1 
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LA EZINE. ^ 

Du grand-maltre surtout j’atteste l’innocence. 

Vous avez estirae ses vertus , sa prudence ; 

II combattit pour vous et fill toujours vainqtteur ; 

Sire , je le confie a votre propre cceur ; 

C’est a vous de juger..,. 11 vient, je me retire. 

SCENE III. 

XE KOI, LE GRANB-MAITRE. 

LE EO U 

Approchez, je suis pr4t a vous entendre* k 

' ' '* ii i w » 

LE GR AND-MA.IT EE. 

$fre, 1 

Lorsque me distinguant parmi tous vos sujets , 

Vous repandiez sur moi dTionorables bienfaits; 

Le jour ou j’obtenais llllustre preference 
De nommer de mon nom le fils dii ror de France (i)^ 

( 2 ) II &ait parrain de Robert, quatriem^ fils du 
roi. Robert mourut tres-jeune* an mois^d’aoftt i3o8. 

H parait quil avait ete fiance en i3o6 ayec Constancy 
fille deJFridiric III, roi deSicile. 
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Aurai-je pu m’attendre a l’affront solennel 
De paraitre a vos yeux comme un vil criminel ? 

Sire, votre vengeance est partout redoutee , 

Mon seul malheur serait de l’avoir meritee. 

I La haine nous a peints; comme vos ennemis.. 

Nous, fi^deles guerriers^et citoyens souinis. ^ 

Sire, nomnierez-vous conspirateurs ou traitres 
Ceux qui mettent leurgloirea mourir pour leurs maltres 
Qui , pouvant conquerir ou fonder des etats , 
Descendant .no^lemeut au rang de vos soldafs ? . 

En tous lieux notre sang a paye votre gloire. 
Lorsqu’aux plaines de Mons vous fixiez la victoire , 
J’eus lTionneuif de combattre a c6t£ide,monx'pi. 

On dai gna distinguer mes chevaliers et moi ; 

• - «> [ 

Vous en^yj^es plusieurs , ardents a vous defen dre, 
Prodigties dp leur sang., heureux de. le.repandre, f 
Succomber avecgloire , en repoussant les coups 
Que le glaive ennemi dirigeait jusqu’a yous.^ ^ ^ - 
pour. leur roi , ; pour leur maltre ils dounerent leur yie 
Temoins de leurs hauts faits, nous leur portions env^e 
Chacun de nous yoyant le peril sans effroi ,. 

Croyait .terwsonDieuquand il yengga^t £Qn roi,^ 
De tous nos chevaliers telles sont les maximes; 

C’est la religion qui les rend magrianimes \ 
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iDcux nobles sentinierits assureht leurs succes , 
t>e zele du chretien, la valeur du Francais. 

Interrogez lair sang; otli, sire , il fumeeOcore ; 

Et c’est nous que la haine accuse et deshonore ! | 

IB ROI. ■ • 

De toils vos chevaliers je connais les haute faits ; 

Mais ont-ils surpasse ceux des guerriers francais ? 

Ces guerriers a leurs fils transiaettent d’&ge en age 
Le depdt de llionneur, 1’exemple du courage ; ' 

f 

Tons aVec devouinent ont toujoiifs COmbattu ; 

Ce sont dualities soldats , c’est fa‘ riieirfCVertu. 

Quaiid mespropres exploits assurraient la victoire f 
Vous marchiez dans, nos rangs ) et ce fiit votre gloire* 
Guerriers r :il Jfallait vaincFey .et sujetsyebeir. 

Mais tel combat pour :riou$ qni pensea not# trahir , 

Ou prepare deloindes diseordes . ^ 

L’art des aombitieux est i de se rendfentiks, 

De feiridre des? vertus jusqu’au 'fetal moment, ^ 
Ou le projet du / : ; > 

De *vos ju$tes revers n’accusez que votis-memes. 
s Vous resisted encore a mes ordres snptfones: 

Du moins si vous navies ^fense que le roi ! . . . 

Mais la religion ; mm mtxe augnste fob ;;v. • / 
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LES TEMPLIERS, 

IE GKiSD-MilTEE. 

L’ai-je bien entendu ? Ces viles calomnies 
Que votre autorite devrait avoir punies , 

Ces mensonges grossiers, hasardes contre nous , 
Auraient done excite votre injuste courroux! 

Quoi ! sire , un seui instant aoriez-vous pu les croire ? 
Faut-il de vos aoupcons defendre notre gloire ? 

Ah ! si jusqu’a ce point je dois m’humilier , 

Je p re fere mourir a me justifier. 

\A la religion notre ordre est infidele ! 

£)it-on : mais nous, vivons et nous mourons pour elle. 
L’hypocrite ose-t-il affronter le trepas ? 

11 ment, trompe, seduit ; mais, sire , il ne meurt pas. 
On a calomnie notre sainte croyance ! 

- Le sang des chevaliers verse pour sa defense , 

Ne r4fute-t-il pas des doutes imposteurs ? 

Ce samg parle plus haut que nos accusateurs. * 
Villars, Montmorency ■, Villenseuve,Ghevreuse, 
Baufremont, Laigneville, 6 troupe genereuse! 

O pieux chevaliers , vrais soldatsdela.foi ! 

Vos noms et vos vertus repondent roieuxque moi. 

Ah ! sire , vpus pouvez sonCQrir ces injustices ! / 

Lg E>OS. 

Je puis, vous annoncer l’aveu de vos complices. 
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LE G1AND-HAITIE. 

Quo! ! tous a leurs malheurs n’auraient pas resiste ! 
Quoi ! tous dans leurs vertus n’auraient pas persiste ! 
Leur aveu , dites-vous. . . . 

* le aoi. 

Vous en doutez encore ! 


LE GE AND-HAITEE, 

J’aurais droit d’en douter , puisqu’il les deshonore. 

A nos malheurs , grand Dieu , joindrais-tu ce malheur ? 


le ROI» 

Un chevalier long-temps fameux par sa valeur , ^ 
Et qui s’enorgueillit de votre haute estime , 

Aux juges a deja revile jJus d’uncrime. 

C’est votre ami. 

LE GB.i.KD-Mi.IT&E. 

Daignez ne pas me le nommer. 


Pourquoi ? 


LE ROI. 


LE GUHO-MimE. 

Vous m’avez dit que. j’ai >pu 1’estMfer. 
Que j’ignore toujours. ..... 
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LE ROI. 

H dome has un ordre a Vun de ses officiers* 
( Au grand— maUte, ) 

Je veux que sa presence 
Confonde votre orgueil et votre defiance. 

Oui , qu’il vienne. 

LE GRAND-MAITRE. 

. De grace , epargnez-moi. 

LE .ROI. 

Non, non. 

J’espere devant vous accorder son pardon. 

Ses aveux , ses regrets meritent ma clemence ; 

Tous pourraient , coinme lui , desarmer la vengeance.* 

SCENE IY. 

les memes, LAIGNEYILLE. 

LE GRAND-MAITRE. 

Quoi ! Laigneville ! 6 eiel ! 

/ 

, LE ROI. 

Vous £tes etonne! 

• LE GRAND-MAITRL 

C’est celui que mon cceur cut le moios soupconne. > 
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Laignevilje , est-il vrai ? non , je ne saurais croire 
Que , cedant avec honte une indigne victoire , 

L’un de mes chevaliers ait eu la lachete 
De trahir son devoir, l’hoaneur, la verite. 

Nous devions preferer une mort honorable. 

/ LAIGNEVILLE. 

Mon coeur est innocent , mais ma bouche est coupable. 
J’ai fait de faux aveux , et j’en suis indigne. 

Des pleurs du repentir mon visage est baigne. 

Vos regards m’ont instruit de l’exces de mon crime. 
Mais aurais-je perdu tout droit a votre estime ? 

Helas ! je n’ai pas eu la force de souffrir ; 

Je puis tout reparer, je puis encor mourir. 

De mon funeste exemple 6 suites deplorables ! 
Plusieurs autres guerriers, encore irreprochabtes, 
Temoins de ma faiblesse, ont soudain hesite. 

Enfin , ils ont trahi l’honneur , la verite. \ 

Vaincus par la douleur , et gemissant de l’etre , ; 

L’un de nos chevaliers a nomme le grand-maitrq ; 

A peine il prononcait votre nom glorieux , 

Les larmes du remords ont coule de nos yeux* 

« Soyons dignes de lui, chacim de nous s ’eerie , 
a Reprenons notte honneur , en cedant notre vie ». 
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Devant l’inquisiteur tous se sont presentes , 
Pleurant sur leurs avcux, tous les ont retractes (i). 
Comptez sur leur vertu. 

LE G14HD-MAITEE. 

* Dieu permet que j’y compte ! 
Je retrouve la gloire ou je craigoais la honte ! 
J’admire et je benis ce genereux remord \ 

Vous pouvez desormais nous offrir a la mort. 

O ciel ! jus qua la fin soutiens noire Constance. 
Sire, vous Pentendez. 

ee eoi , avec vivacite. 

Sortez de ma presence. 

( Tout a coup se reptenant, et avee calme. ) 

Sortez. 

(i) Ces chevaliers avaient deji subi la lionte dun 
aveu. Le sentiment de la vertu et de la verity , et un 
noble repentir , pouvaient seuls les decider a preffc- 
rer la mort sur un £chafaud , k la vie rachetee par 
Pignominie et le mensonge , et tous le firent ; tous 
moururent dans leur retractation , sans que laspect 
de la mort , sans que la douleut* du supplice enebran- 
14t un seul. On ne trouve dans aucune histoire ni 
ancienne ni mod erne, Pexemple dune aussi courat 
geuse resolution, ennoblie par des motifs aussi purs et 
aussi d£sint&res$4$. 
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SCENE V. 

f 

LE KOI, seuL 

All ! mon courroux n’a pu se contenir j 
Its me reduisent done au malheur de punir. 

Avec quelle fureur leur faux zele s’exprime ! 

Je reconnais enfin Tesprit qui lea am me. » 

D’un chef ambideux fanatiques soldats , 

Au seul nom du grand-maltre ils courent au trepas ; 
Quel triste aveuglement ! quelle coupable audace ! 
Touche de leurs aveux , fier d accordel* leur grace , 

A leurs premiers regrets j’etais pret a roffrir. 

Un regard du grand-maltre ordonue de mourir ; \ 

Et deja Laigneville , affrontant la vengeance, 

Vicdrae volontaire , echappe a ma clemence ! 

Quel est done ce pouvoir terrible et dangereux ? 

Du fond de sa prison leur chef regne sur eux ! 

Que la voix de ce chef designe une victhne, 

Tous seront glorieux de commettre un grand crime ; 
Tous oseront s’armer , conspirer conti*e moi, 

Et sur le trdne m&ne assaasiuer un roL 
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SCENE VI. 

LE ROI, LE CHANCELIER. 


LI\ CHANCELIER. 

Sire , je viens remplir un triste ministere ; 

Mais le devoir l’exige , et je ne puis me taire. 

L’«il de Finquisiteur , sou zele rigoureux 
Poursuit des accuses les complices nombreux. 

Partout des templiers les trames criminelles * 
Seduisaient vos sujets , meme les plus fideles. 
Aurait-on pu le croire ? au milieu de la cour , 

Pres de vous , sous vos yeux , vous aviez chaque jour, 
Un templier cache , qui , secondant peut-etre 
Les interets, l’espoir, les desseins du grand-malt re , 
Nous derobait a tons oe funeste secret : 

Le jeune Marigni. ..... je le nomme a regret. 

LE ROI. 

Se peut-il ? . . . Quel soupcon et m’indigne et m’eclaire ! 

. LE CHANCELIER. 

Quand j’accuse le fils, je rends justice au pere. 

Oui , le pere ignorait cet horrible malheur. 

H me suit : vous verrez sa honte et sa douleur. 
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Sure , son devoument a son maitre . a la France * 

' ?< v ' . "V / - •, , .err ;.<j 

Du inonarque et des lois mer jte Findul^ence* 4 . ^ 

SCENE VIL 

LES *IEMES , LE iMIjnSTREi 

« ‘ ‘1 L ^ “ 

i , LE MIN ISTI\E> . /. >[,; mt : r</, 

Sire , sanverraon fils : on l’arrete a l’instant j 
L’inquisiteur le juge , et l’echafaud Tattelid, v 
Je fremis de son sort, de mon ignominie : 

Dans l’ardeur de venger mon prince et la patne,’ T 
Helas ! j’ai prononce ces terribles accents : ' / 

( « Quand les coups tomberaient meme sur nos enfants , ; 
x » L’interet de l’etat commande qu’on punisse. . . . » 

Mais des crimes des chefs mon fils n’est pas complice. 

Vous aviez distingue son ^ele et sesvertus. 

• * * 

Ces traltres Font seduit , e’est un crime de plus. 

LE ROI. 

Je respecte le titre et le malheur d’un pere , 

II m’en couterait trop de me montrer severe. 

Vous le savez. Du crime ou de Terreur du fils , 

Que son serment engage avec mes ennemis , 

Je ne rendrai jamais le pere responsable , 

II est trop malheureux quand son fils est coupable. 

ii 
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L’opproLre pourrait-il vous atteindre aujourd’htii ? 

Qu il frappe le coupable et ne frappe que lui. 

Yous conservez vos ^roits a toute mop estime. 
Instrulsez votre fils a reparer son crime. 

A vos sages avis , s’il ose resister , 

Ce n’est plus Marigni <Jue je^lois consulter , 

• • f ’ ( J 

' Mais coinjptez sur mon coeur. Les a^s^dj^rand-raaitre , 
Caches autoip de n^oi 7 nous lnenacejit peut-etre. 
Voyons l'inqaisiteur ; je veux l’interroger i 
Et par mes pvopres soins veiller sur le danger. 


-C "n c * / ' * 

FIN DU QUATRIEMI* ACTE. 
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ACTE y. 

SCENE PREMIERE. 

MARIGNI fils, LAIGNEVIELE, MQN1V 
MORENCY, pivERs tembliers. 

MARIGNI, fils. 

ous sayez que la reine a pris notre defense : 

$$& verms, son credit , son rang, son eloquence , 
Tout serable loin de nous ecarter le danger: 

Elle a daigne nous voir et nous encourager. 

Les juges , etonnes , ont repecte son zele , 

Et nos accusateurs palissent devant elle. 

L AI G NEVILLE. 

Quoi ! nous aurions flechi ces juges menacants ? 

Et nous suffirait-il d’etre tous innocents? 

MARIGNI, fils* 

V ous n’avez plus d’espoir ?... vous en anriez peut-^tre , 
Si tantdt vous aviez entendu le grand-maitre; 
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On vous reconduisait : de tous les prisonniers , 

Le grand-maltre et moi seul, nous restions les derniei& 
Avant de prononcer leur fatale sentence , 

Les juges ont permis qu’il prlt notre defense; 

Sans courroux, sans audace, et sans £tre abattu 
Avec la dignite qui sied a la vertu , 

II refute aisement les laches impostures 
Qu’exhalent centre nous.quelques touches impures ; 

II prouve qu’en tout temps les vertus et l’honneur 
Pouvaient seuls de notre ordre assurer le bonheur. 

«c Nous sommes innocents, disait-il nous le sommes ; 

» Nous prenons a temoins , Dieu , les rois et les hommes. 
» Contre nos oppresseurs nous aurons atteste 
» Et le si ecle present et la posterite : 

» Que le fer des bourreaux nous arraehe la vie ; 

» Quils epuisent sur nous touteleur barbatie, 

» On n’entendra de nous que ces nobles accents : 

>j Nous sommes innocents, nous mourons innocents. 

» Quele feu des buchers s’elance et nous devore; 

» Au milieu des buchers nous le dirons encore ; 

» Et peut-6tre du fond des tombeaux gemissants, 

» ’S’eievero»t ces cris -. nous etions innocents. » 

De nos juges alors la nombreuse asseinblee 
Parait a nos regards interdite et troublee. 
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S’ilshesitentd’absondre, ils n’osent condamner : 

-On eut dit que sur eux ils entendaient tonner 
Les accents etemels , la colere celeste ; 

Quand notre illustre chef, toujours calme et modeste , 
Daigne parler encore et les interroger. 

Enchalne devant eux , il semble les juger. • 

Telle est de la vertu l’autorite supreme! 

Mais cependant on veut que je sorte moi-meme. 

II reste seul. Amis , croyez qu’en cet instant 
Notre innocence obtient un triomphe eclatant. 

Le grand-maitre... C’estlui... Quelle noble assurance! 

SCENE II. 

les memes, LE GRAND-MAITRE. 

LAIGNEVILLE. 

Ditesmous votre sort. 

LE GRAND-MAITRE. 

Yous le saviez d’avance. 
laigneyille. 

Quel que soit votre sort , yous nous trouverez tons 
Prepares a souffrir , a mourir avec yous. 
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Mais enfin quel est-il? vous n’osez nous le dire. 

MONTMORENCY. 

I/horreur de Techtefaud? 

# LE G1AND-M AITRE. 

La gloire du m4rtyre (i). 
Remercions ie eifc i qui nous iaocorde a tous. 

Que le feu de* bftchers s’aUume autoiir de nous ; 

Que le fer de la mort s'agite sur no* teles, 

JesUi* prfo* L’3tes-vchis ? oui, je vois que vous l’etes. 
Grand Dieu! je te benis; tu repands dans nos coeurs 
Un courage plus grand encor que nos malheurs. 

Tu veux que l’univers recoive un saint exemple; 

Ces soldats de la foi, ces defensetfrs du Temple, 
Justement preferes, sont dignes de l’offrir 
A ceux qui , pour ton nom , doivent un jour mourir. 
Quel glorieux revers ! quelle infortune auguste ! 
Souvent celui qtifc uri jtigetoent injuste , 

■ , 

(1) Qui tancjuam Christi martyres in tor* 
mentis pro veritate sustinenda cum falma mar- 
tyrii decesser unt \ 

(Defense des templiers par-devant les cominis- 
saires apostoliques. ) 
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Sous les coups du malheur tristement abattu , , 

Te deinande .la vie, et nous, $est la vertu. a . ^ 

( Aux chevaliers. ) ^ 

La vertu nous suffit ; et puisque notre vie, 

*■ ' * ■* ■ L 

Ou plus tot ou plus tard, doit nous etye ravie, 

* ■ - * - * ■ ^ : >VjLL 

Benissons nos perils ; c’est par eqx qu’aujourd’hui 

| • •• J7 1 . ! 

Dieu marque le chemin qui nous yamene a lui. 
Bravons de no$ bourreaux la fureur criminelle, 

Que nous enlevent-jls ? la depouille mortelle ; 

Us peuvent de nos jouys eteindre le flambeau;. 

La vertu brille eucoye au-dela ^u tombeau y . , 

Je sens qu’elle survit a notre heure supreme , . 

Pour l’immortalite ,-peur le del, pour Dieu m£me. 
D’un supplice cruel nous serons glorieux. 

Mes-amis, l’echafaud nous frapproche des deux. 

( Ms M mtttent en msurche.J 

SCENE III. 

. ; I 

les hemes, LE C ONN£t ABLE. 

• >- ' { -^ n o 1 

LE C OllE TABLE. 

Restez. Le roi 1’ordorme, et lui-meme s’avance* 

II vous permet encor d’implorer sa dCemence. , / 
La reine , vos amis veiJlaieut sur yoju^e sort : 

Le roi revqquera Ferret de votre mort. 




Digitized by LjOOQle 



LES TEMPLIERS 

II suffit que pour tous le grand-maltlfe supplie* 
Vivez pour Famiti£ r , lagtoire, la patrie. 

Cedez. Tous vos amis l’exigent. II le faut. 

J’etais pr6t a vous suivre aii pied de Pecliafaud* 
Devant toute la cour , devant toute la France , 

En ce moment cruel, j’aurais, par ina presence * 
Avoue pour amis des proscrits vertueux ; 

Oui, j’aurais inis ma gloire a paraitre auprbs d’eux* 
Mais des bontes du roi nous avons l’assurance : 

H ne tiendra quit vous d’obtenir sa clemence, 

Ne la dedaignez pas. Ce seraiit a regret 
Que le toi... ' ! V 

■ T SCENE IV. ' 

‘t ~v \\ 'in*'* 1“ J : * * ■**•’ » 

i^ES .MEMES . LE ROL , . 

1 v Ml* 

v -h is-' xol'\ 

Vousfay^z entendu votrg arret ; 

Yous direz-YOus encore innocents? 

LE GRAND*MAIT&E» 

■- xi . ' x f 

Nous le sommes. 

■ . ' ;*h< ‘ : * le EOf. **''!*' T 

Yous etes condjamnesr : . 

XE G E A If D-M A ITlt EV ’ ‘ . 

Au tribunal des homines* 
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ACTE V, SCfcNE IV. 87 

LE CO Jf NE TABLE. 

II vous reste un espoir, 

LE GR1ND-MAITKE. 

II nous reste a mourir. 

LE CONNE T ABLE, 

A la bonte du roi n’osez-vous recourir ? 

La clemence est le droit de son pouvoir supreme. 

V pus adroettre a sespieds, c’est vous l’offrir lui-ra&ne* 

4 

LE GRA;$D~MAITRE UtU TOh 

Ces augu&tes bienfaits d ? iip prince tout^pofesant 
Sont pour le'seul coup&ble et non pour l’innocent. \ 
(Demander un pardon , c’est ayouer un crime. ^ \ 

Par cette l&chete , nous perdons votre estime ; 
L’innocence a ce point ne peut s’humilier : 
N’avons-nous que la mort pour nous justifier? 

Nous demandons la molt. 

• ; 

LE ROI. 

: \ r 

Mais quand j’offre la vie. 

LE GRANIMtfAITRE. t 

Sire, offrez-aous rimueur* St voire voix public 
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88 .LES tEMPLIIRS, 

Que, malgre cet arret, nous sommes innocents, 

Vous trouverez nos coeurs encor reconnaissants. 

Une grace n’est rien; il nous faut la justice. 

C’est notre jugement qui fait notre supplice. 

Depouilles de nos rangs, persecutes, proscrits, 

Ne rencontrant partout queliaine ou que mepris. 

Si nous pouvons survivre a ce revers funeste, 
Infortunes ! il ftut qu’act moms Pkmneur nous reste. 
Assurez notre bonneur , sire , etde Vos genowx, > 

Nous volons aux combats, et nous mourOns pout reus. 

tB (a part). 

Ah ! je ootw de la reine implorer Passisitance. - 

, SCENE Y. ' 

les ^mes, liors LE CONfffiTABtfe. 

LE - J . 

Vos parents, vos amis suppliaient ma clemence , 

Et moi-meme., cedant aux cris de la pitie, 

Peut-etre au souvenir d’une ancienne amitie, 

J’ai dit : « que leurs regrets debarment ma justice ; 

» Oai y que devanfc son roi le ^mncUmaitre fledpoe. 
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ACTE Y, SCfeNE V. 

» Et je ne vois en eux que dcs infortunes ; 

» Us sent assez punis, quand ils sont condamnes. 

» Qu’ai-je voulu? venger et l’autel et le tr6ne. 

» Le roi les aqcusa, Philippe leur pardonne. 

» J’attends lem repentir : ma cour et mes bienfaits 
» Honoreront en eux des chevaliers francais. » 

Mais quoi! vous imposes des lois a ma clemence! 

11 faiit quer jeproelame encor votrt innocence. 

Quel donfc cet orgueil ? N’exigerez-vous pas 
Que votaccussteiln soknt livres an trepas? 

Que fletrissant ma gloire, et m’accusant moi-meme, 
Jabaisse devant vous Fhonneur du diademe ? 

Ah ! e’en ett trOp. Pebsez au soft qoi vous attend. 

A votre repentir j’offre encor cet instant. v 

Implorez ma clemence , ou craignez ma justice. 

C’est a vous de choisir. 

’ ■ i 

LE GRAHD-MAITRE. 

v Qu’on ueus meue au supplice, 

LE ROI. 

Marigni ! yotre pere intercedait pour vous. 

J’ai voulu vous sauver ; je pardonnais a tous. 

Perisez au desespoir de votre pere. 


y" 


Digitized by LjOOQle 



90 LES TEMPLIERS, 

M ARI GNI ? fiL?. 

Ah! sire, 

Vous attaquez mon coeur ; la douleiir le dechire : 

D’un pere infortune je deplore le sort; 

Mais la vertu commande, et je marches la mort. 

LE ROI. 

J’exercais envers vous iron droit leplus auguste. 

Jetais trop genereux ; c’est l’instant d’etre juste, 

Je le serai sans doute, ingrats... retirez-vous. 

LE GRAND-MAITRE OU TOU 

Dieu lit au fond des coeurs; qu’il soit juge entre nous. 

( Au% chevaliers. J 

Amis j c’est devant lui que nous allons paraltre. 

Notre triomphe est pret. 

( Us sortent; le grand-maitre restelz 
dernier sur la scbne.J 

SCENE VI. 

LE ROI, LA REINE, LE GRAND-MAITRE. 
le roi vojant entrer la reine. 

Rappelez le grand-maitre. 
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ACTE V, SCENE VI. 

( Au grand-mail re r quls’arrete , 
et qui ensuite s’approohe.J - . 

Restez De votre sort plus que vous j’ai fremi. 

N’avez-vous rien a dire a votre ancien Uitii ? 

LE GRAND-MAITRE. f 

Ah! sire, si j’osais... 

LA HEINE, 

Parlez. 

LE ROI. ' 

Je vous Tordonne, 

’ LE GfeAND-MAlTHE. ‘ - 

■ 1 • • ‘ ■ ' ■ r O • , 

Sire, je vous dirais que mon coeur vous pardonne. 

Du haut de Techafaud , je prqmets a mon roi 
De prier que le ciel pardonne commemoi. 

Mais , sire , le peril deja vous environne. 

Nos malheurs devieridront une dette du trone. 

Un jour, peut-^tre un jour , d’inutiles regrets. . . 

L A- REINE. 

N’achevez pas. 

LE GRAJTD^MAITRE. 

Grand Dieu! ne nous venge jamais. 

(U sort} des gardes Ventmirent el le advent )* 
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LES TEMPLIERS, 

SCENE VII. 

LE ROI, LA REINE. 

LE ROI. 

Son delire cruel m’insulte et me menace; * 

Quoi ! ma clemence meme enhardit leur audace. 

LA REINE. 

Quel trouble impetueux s’eleve dans mes sens ? 

Je crois entendre encor ses terribles accents. 

Je fremis. . . £coutez ma timide priere : 

II sera toujour temps de vous montrer severe. 

Je me borne a ces mots : « On les immole tous; 

» N’est-il point d’innocents , sire, le pensez-vous? 

» Tous ont-ils merite cet inlame supplice ? 

» Qu’un seul soit innocent, souffrez-vous qu’il perisse? 

EE ROE 

Us sont tous condamnes, et temoins nojmbreux 
D’une voix unanime 014 dpppse contre eux. 

Yous le savez. 

LA REIKE. j 

’ L’erreur, le mensonge, la haine 
En imposent souyent a la justice humaine. 
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ACTE Y, SCfcNE VII. 


&3 


LE RO I. 

Pliisieurs out avoue. 

LA REINE. 

Par crainte de la mort. 

Mais, sire, ignorez-vous leur sublime remord? 

J ’oppose aux accuses qui, pour sauver leur vie, 
Denoncent faussement leur propre ignomiuie, 
Cette quiy s£$van* tbouueur , terdis a iout braver , 
Se disent innocents, mturent p<iUr le prouver. . . 
Quel int&gt aupsis-je a prendre leur defense ?. . . 
Sire, a leiir repeutir vous offrez ; k olemenoe ; 
AccordezJeurle temps de fonper dee regrets, 

Dq sentif4e>besfem, le prix de vo&btenfarts ; 
AccordezHmoi dti moms que leur mow de differ e, 
Que. . . i si. 

LE ROI« 

. J’afccu$e sans haine et punis §an$ «eolere. 
flfeis tdtors qtie des grands la coupable fierte 
llesiste insolemment a mon autorite , 

. J ■ * , ■ * i r * i > - ■ • • 

Ufl mcmarque investi des droits tjeJp qgpiKmpe, 
Doit ee feire obeir »u desceadre 4u Irene. 

vousesperez <T eur-tra-n obl e-pepeatir , 

A pardouner eneor je pourrai consentir. 
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\L£5 TEMPI/IERS, 


Prouoncez. 


LA HEINE. 


LE KOI* 


Je projnets. 


Mais il faut que leur orgueil flechisse. 

u HEINE* 

LE hoi h un officier * 


Hatez-vous \ retardez k supplicfe. (i) > 


(L’afficicr'sorLj 

Puiss$nt-ils meriter qu’un pardon genereux t 
Renverse TechaCaud deja dresse poureux! . 

Mais s’ils ne cedent pas, jd reste iae&ondbler . 
j Les nommer innocents , c’est m’avouer ooiipahle j _ 
Un doute injinieux , te plus foible sbupeon 
Accuserait ma gloire et fletrirait mon nora* . t . ' ' 


(1)44 Atrif'As au lieu du. 8 uppKce.. r .* un crieur pu*> 
» blic vint leur annoncer , d$ la pa# du, roi , gfAcfe'* 
» liberty , pour quiconque d’entre eux avouerait ses 
» pr^tendus crimes. Ni la vue de cet affreux appa- 
*> reil , ni Ifes- dris de leurs parents, ftileis prieres dfe 
y> leurs amis,, xje> puretit ebrankr auctrne de oe$ amefc 
» inflexibles : on eut beau leur reiterer les offres dj* 
w roi \ ruses , prieres , menaces , tout devint inutile. 

* Mansuetus 2 , p, 236 , 1 
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ACTE V, SCiNE VIL 

LA 


95 

Les apprets ,de Ja morl , 4’^ppareil du supplice 
Acquittent ces gueoriecs envers votre justice. 

Consultez votre gloire , oui, vous pouvez pour eux 
Sans crainte et sans peril vous montrer genereux : 

Pardonaez , tipais en to* .dpnt i’ai^iste clemeace 
N’exige.d&utte pcixque Ja reconnaissance j 
Laissez ; de ivos vertus qe notde aouvepir : 

V 

Qu’on dise : « II pardonna, quand il pouvait punir ». 

SCENE VIII. 

les memes, L£ OONN^’TA'BLE, 

JELEX^E. 

Eh hienla^t-on^sauve ^ueffiers jrnagaamHies? 

XE CONNE.TABXE. 

Helas! j’ai vu perir.ces illttslres yictwss. 

la reine. 

Xe rqUeur pardonnait;, nous ^p4fious..< rpais.qnoi ! 

Leurs ennemis ont craiot la d^Btepce du,rpi. 

Ces guerriers.opt peri! 

IS 

S 
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EES TEMPLIERS, 

LE C0XsItA1L£. 


9<5 


Du moins digues d’envie j 

j La gloire de leur mort explique assez leur vie. 

1 ; 


LA. HEINE. 


. Vous aviez toujours dit qu’ils etaient innocents. 

Des ministres cruels , des ennemis puissants. . . 

Ah ! puisse sur eux seuls retomber Injustice ! 

le connetable & la reine . 

Un immense bucher , dresse pour leur supplice , 
S’eleve en echafaud , et chaque chevalier 
Croit meriter l’honueur d’y monter le premier : 

Mais le grand-maitre arrive j il monte, il les devance. 
Son front est rayonnant de gloire et d esperance ; 

Il leve vers les cieux un regard assure : 

Il prie , et Ton croit voir un mortel inspire. 

D’une voix formidable aussitot il s’ecrie : 

« Nul de nous n’a trahi son Dieu, ni sa patrie; 

» Francais, souvenez-vous de nos deraiers accents : 

„ » Nous sommes innocents, nous raoiu*ons innocents. 

» L’arr&t qui nous condamne est un arret injuste ; 
n Mais il est dans le ciel un tribunal auguste 
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ACTE V, SCfeNE VIII. 9 
» Que le faible opprime jamais n’implore en vain , 
» Et j’ose t’y citer pontife vomain (i) ! 


(1) Les historiens ont recueilli la tradition popu- 
laijfe , que le grand-maitre cita au tribunal de Dieu , 
le pape dans quaranle jours , et le roi dans lann£e. 
Peut-etre l^venement de lamortdu pape et de Celle 
du roi, qui surv£curent peu de temps au supplice 
du grand-maitre , fut-il Toccasion de repandre ces 
bruits populaires qui ont £t£ adoptes ensuite, me- 
ine par des litterateurs c£lebres , panni lesquels 
je puis citer Juste-Lipse , qui s’explique en ces ter- 
mes : Certissimum liabetur quod dementi Y 

» Pont. Max. evenit *, qui cum teinplarios , cse- 
turn religiosum et diu bonum atque utilem , Yien- 
» nae in concilio damnasset , et in sodales ferro 
atque igni passim aniinadvertisset a pluribus 
eorum citatus ad tribunal superum , paulo plus 
» anno post obiit, quasi ad vadiinoniuin obeundum 
» a supremo praetore accersitus. Sub idem tempus 
»(quod admirationem auget) in eodem casu fuit 
» Phiiippus rex Galliae , cujus bono damnationes 
M illae fuisse putabantur , opibus ad eum translatis 
y et confiscatis : si a casu % miremur 5 si a deo , Ye- 
>> reamur.» 

On lit dans les facta dicta memorabilia , etc. 
qu’un templier napolitain, brule a Bordeaux, cita 
ainsi le pape et le roi au tribunal de Dieu : 

Saevissime Clemens tyranne , posteaquam 
mihi inter mortales nullus jam superest ad quern 
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g6 LES TRMPLIERS, 

» Encor quarante jours L. j© t*y vois coniptrakre ». 
Chacun en fremissant ecoutait le grstnd-nuhre. 

Mars quel ctoimement, quel trouble, quel effrei ! 
Quatfd 8 : * O Philippe, Amen msfHire, & imon roi! 

» Je te pardtoune en vain, ta vie est condamaee ; 

* An tribunal de Dieu je ^attends dans l’annee » . 

( Am Mi ): 

Les nombretix ert»s ef eettStfeiHes , 

Yersent des pleufs sur vous, sur ces infortunes. 

De tons eetes s^tend la terreur, le silence. 

II stable qdc dtl del descends la vengeance. 

ss appellem , pro gravi morfce qua me per injuriaiA 
» articis , ad justum judicem Christum , qui me M- 
» demit , appelio : ante cujus tribunal te toed , ttrii 
» ctnn Pliilippo rege , ut intra annum dietriqu£ &ttfb6 
illic compareatis j utn causam fctfeatft ekpdriatto , 

V jus sine pravo aflectu ulio admihisirabiCUr ; irlttk 
>» id quoque tempus Clementem ac regem taortuoS. 

Le jesuite Drexelius s’ecrie a ce sujet ; « Qui$ ileget 
» geniale aliquid et diviriiim hie intervems& Supra-* 

» mo numine bonsciscehfe ? L. i i , de tribun. thefts t. 

C. 3. » Qui nierait qull n'y ait eu la (piSlque 
chos^ d’inspirt fct de 'ditto ] pkr lk pterinissfon de 
FElie supreme ? 

Ces tradkidris pdpul&lefcs, adoptees par les histo- 
iietti , d^ihontrekt que Foptoiori puWique Ait loin 
d ’apprtmVer la cdndatorftatibn des templier*. 
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ACTE t, SGfUTE TUI. 99 

Les bourreaux interdits n osent plus appr ocher ^ 

Us jettent en treiablaat to feu sw? le hfitaher, 

Et detour^gfit k t$te.~ Uae fiunae epaine 

Entomb I’eehtffifcd , tnuto et gtmmt fam&mm; 

Teat heo«p to feu brille; a Paspect du tr^pas 
Ces braves chevaliers ne se dementent pas. 

On ne les voyait plus ; mais leurs voix heroiques 
Chantaient de fi&erael les sublimes cantiques (i)> 
Plus la flamme montait , plus ce concert pieut 
S’elevait avec elle et montait vers les cieu*. 

Votre envoye parait, s’ecrie. . . Un peuple immense 
Proclamant avec lui votre auguste clemence, 

Au pied de 1’echafaud soudain s’est elance. • . 

Mais il n’etait plus temps. . . les chants avaient cesse. 

LA REIKE. 

O jour infortune ! jour de deuil et d’alarmes ! 
Combien ton souvenir me coAtera de larmes! 


( 1 ) Us ne poussirent pas un soupir ; et , malgr£ ce 
quils souffraient dun si cruel suppliee , ils temoi- 
gn&rent une fermeto et une Constance admirables , 
invoquant le nom de Dieu y le benissant , et to 
prenant a tomoin de tour innocence. 

( Histoire de V abolition de Vordre des lent - 
pliers , p . 244 ) 
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LES TEMPLIERS. 


( An roi ). 

Dc ces digues herbs je pleure letrepas; 

Mais, sire, ma douleur ne vous accuse pas. 

Des ennemis nombreux , perfides , redoutables , 
Denoncaient ces guerriers. . . vous les qroyiez coupables. 

le aoi. 

fitaient-ils innocents ?. . . Ce doute fait horreur. 

Grand Dieu ! si j’ai commis une funeste erreur , 

Je ne demande pas que ta bonte pardonne : 

Frappe-moi , mais epargne et mon peuple et le troqe. 


T1V DU CINQU1EMX ACTE. 
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A B U F A R , 

o u . . „ 

/ • < - >•' *r' *r 

? \ w O 

L A, F A M I L L E A R ABE » 

TRAG^DIE EN QUATRE ACTES; 


Representee, pour la premiere fois , k Paris, SU r le 
theatre de la R^publique, le a3 germinal , an troisifema 
de Ini' Republique. t 1 

PAR I.E CITOtKJr.DUC.I8. 

• • . . A. 

. ^ '«*. \ 


ft- 



A PARIS, 


Chez BARBA , Libralre , au Magasin de Pieces de Theatre , 
rue Andr6-des-Arts 5 n Q . 27, 

^ * 


A N 


T R O I S I E 

# 


AX E. 


? -9T~ 

— / / 7 v ; -T 


/ 

^ ■ 


* 
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A F L O R I A N, 


.Te devais , moncherami ,te dcclier rna Famille 
Arcibe. Tu m’cn avais predit le succes ; tu l’at- 
tendais avec impatience : j’ai eu le bonlieur. de 
1’oblenir; et tu n’es plus ! C’etait done a Flo- 
rian , que couvre un peu de terre , c’etait done 
a ta cendre que je devais offrir ce doubmreux 
et dernier hommage ! Je n’irai done plus te cber- 
cher a Seaux , dans le besoin denous soutenir, 
de nous consoler l’un l’autre par les charnies 
si doux de l’etude et de l’amitie ! Je n’irai 
done plus, sous ces magnihques ombrages, t’at- 
tendrir encore par la. lecture de qnelques nou- 
velles productipns tragiques J Je nt’en souviens : 
lea premieres larmcs qu’ait fait cuuler mon 
Abufar, ou ma Famille Arabe , e’est toi. qui les 
as versees. O Florian ! de quel coup m’afrappo . 
ta perte imprevue ! Que de regrefa elle. m’a 
laiss£s ! . . . . Songer a t’aller voir , prendro mon 
jour d’avance , me mettre en route , approebdr,' 
decouvrir le village , te surprendre , te sentir 
tout* a -coup dans mes bras , me nommajat avec 
transport , et tenant *encore dans ta majn la 
plume chaste et sensible , qui n’a jamais rien 
tcrit que pour faire aimer les ntoeurs et la 
vcitii : tout ce bonbeur n’est done plus pour 

' a ij 
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ir AFLORlAN. 

moi ! Un souvenir consolant mereste. Nosdeux 
coeurs, comme par instinct, s’6taient r£fugi6s, 
pour ainsi ^ire , dans les memes climats', dans 
la meme retraite. Nous nous 6tions places tous 
les deux , dans nos ouvrages , sons les tentes des 
patriarches ; dans le desert , au milieu de leurs 
troupeaux.Oh ! combien ton Eliezer, ou ton Nou- 
veau Poeme des Hebreux , non encore conmi, 
mais ton chef-d’oeuvre , mais ton plus eharmant 
ouvrage , mais ecrit sous la dictee des graces, 
ou de Ftnelon , enchantait autour de moi, cet 
£te , les bosquets solitaires , les hauts peupliers 
sous lesquels tu m’en fis entendre la lecture ! 
Oh! combien il honore toil amelcombien il a joute j 
a ta gloire ! A ta gloire ! et je vois le triste cy- 
ptes qui couvre ta cendre ! N’importe ! tu n’es j 
pas mort tout entier. Tes ouvrages sont encore 
entre les mains des gens de gout. La mere sen- 
sible et vertueuse les relit; sa jeune fille , a son 
*tour, en fait ses delices. Oui , ton nom vivra, 
il sera immortel; il vivra, et suv-tout il sera 
aime. O Horian ! 6tait-ce avant quarante acs 
que tu devais nous 6tre ravi ? Repose , 6 mon 
ami ! repose , aimable eleve de Fenplon , peintre 
enchanteur de l’innocence , de la valeur , de 
l’amouret de la vertu ! Qu’a l’aspect de l’hiimhle 
cypres qui attend ta tombe , le cgeur pncor? 
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A F L ORI A N; 

Imu du souvenir de ta perte et des douces im- 
pressions de tes ouvrages , la beaut6 naissante 
en approche d’un pas timide et involontaire , 
avec une douleur muette , avec un soupir , une 
larme peut-etre ; qu’elle dise enfin a sa mere 
affligee : Voila le cypres de Florian ! Que ne 
puis-je , mon ami , y graver ces dernieres pa- 
roles qui t’6chapp6rent quelquefois dans le pves- 
seritimerit d’une mort trop prochaine : Qiiand 
on n’a plus long-temps a vivre , il faut se hater 
de faire du bien. 

Ton ami Ducis* 
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PERSONNAGES. 


1CTJUHS. 


Les Citoyens 


A B U F A R -vieillard arftbe. 
FARHAN, son fils 

S A L E M A, ) es fiij ea . . . z,es cit.£ 
ODE1DE, y C 

T E N A I M , sa sceur. .... La cit. 

FHARASMIN, persan 

GEMMA, jeune fille arabe... La cit . 


Monud. 

Talma* 

Begarcins. 

Petit . 
Valerie. 
Batiste aine* 
Bespris • 
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jeunes Arabes attaches a la famille 
d'Abufan 


PERSONNAGES MUETS. 

Plusi eurs jeunes A K ABES attaches 
aussi a la famille d’Abafar. 


La scene est dans l 9 Arabic ddserle 9 sous les tentes 
d’Abufar. 
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ABU FAR 

( \ 


ACTE PREMIER. 

Le theAtre represente dans le desert les tentes cparsei 
d’une tfibu , les tentes d Abu far at de sa famille , celle 
4 pii est destinee pour recevoir les etrangers , et un antel 
doniestique. Une partie du desert est asscz fertile : on y 
^Voit quelques pdturages , des chameavx, des chevaux, 
des chkvres' % des hr this qui pal sent en liber te ; des 
fleurs y quelques ruches a miel , des paimiers , les arbres 
q 7 ;i dist, l lent Venccnsr et autres productions du pays . 
If autre partie du desert est sterile ; on ny voit que des 
sables , quelques citejnes , des puits a fleur de terre , 
ferities avec de grosses pierres , quelques hauteurs f rap- 
pees d’uji so lei l briilant ; sur la plus e levee de ces ban - • 
Ct nrs , cleux paimiers qui unissent lours rameaux et 
dominant sur un~espace immense , des tombeaux for- 
mant la sepulture de la trihu ; dans le It > in tain ,quelqUes 
cbdres , quelques mines apperques a peine , et , aux 
extremites de Vhorison , un del qui se confond avec 
les sables , 


SCENE PREMIERE. ' 

T Ji N A I M , S A L £ M A , O D E l D E. ' 

( Elies ne travaillent point encore ; mais elles ont chacund 
une corbeille d leur portee : cello de Ten aim ten ferine 
des cotoniers quelle do/ tplcpoui/fer: ; celle cle Salem a , 
des fuseaux et des laities ; et celle d’ Odcide, des aiguilles 
et des tissus . Le jour est au moment de se lever). 

* Salima. 

M a soeur , qu'avec plaisir ton r^cit plein de cliarmes 
Sur ce vieillard souffrant me fait verser des larmes ! 

Si nous eussions d4ja commence nos travaux , 

H aurait de mes mains fait tomber mes fuseaux. 

Heureux qui peut ainsl seccurir la vieillesse , 

Dans la force de. PAge assister la faiblesse , 

Honorer le mnlheur par des soins consolans , 

Et rendre comme au del hommage aite cheveux^blancs \ * 
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A B U F A R i 

O D t I D E. 

Fcoutei-nioi , ma sceur ; si mon r£cit vous touche , / 

Un autre, a votre tour, doit ouvrir votre bouche : 
Si l un plaint d'un vieillard le sort infortund , 

On plaint ^galement 1 'enfant abandonnd. 

Ala sceur, de cet enfant racontez-nous l'histoire. 

S A L E M A. 

Je la voudrais plutot bannir de ma membire. 

O D E I D E. , 

Pourquoi g£mir ? L/enfance a des charmes si’ doux! 
pile en a pour lout homme et plus encor pour nous. 
C'est a nous qne d'abord la nature confie 
Ces chers fruits de l'hymen qui nous doivent la vie. 
Mais ce trait de vertu, ce trait dhumanite, 

Ma sceur, en mon absence, on vous l'a done cont^ ? 
S A L E M A. 

Oui , ma sceur. 

0 D t I D B. 

Et qui done ? ' 

S A L E M A. 


Helas ! ce fut ma mere. 

Ce souvenir pour moi la rend encor plus chere. 

Nous sortions de Penfance ; et ses yeux vigilans , 
Toujours ouverts sur nous, observaient nos penchans. 
Pour un infortund, son coeur, avec tristesse , 

Un jour, au fond du mien, crut voir moins de tendresse. 
Pour m'instruire avec fruit, seule, elle me conta 
Un trait noble et touchant, que la pitie dicta. 

« JVIa mere, nommez-moi , lui dis-je avec instance, 

Ce mortel gen^reux qui secourut Penfance. 

39 Non, me dit-elle, non. Ma fille , un tel secret 
39 Souvent du bienfaiteur est un second bienfait : 

39 S’il faut s'envelopper des ombres du mystere , 

39 C'est lorsqu'on craint sur-tout d’offenser la misery. 

39 Helas! les malheureux sont des objets sacres 
Vers lesquels, sans elForts , nos cceurs sont attires : 

39 C'est un penchant si doux , qu’il est involontaire ; 

39 Pour prix d avoir bien fait, on veut encor bien faire : 
39 Par un nouveau desir, ce desjr est accrue 
39 Et vorlk le bonheur que produit la vertu 
* Ma sceur, ce tut ainsi que me parla ma mere. 

O D E I D E. 

Ah ! ce trait si touchant, e'est trop long-temps le taire j 
Ensemble nous plaiderons cet enfant malheureux. 
Salima. 

Oui ; rnais je crains, helas! ce plaisir douloureux; 

Et d attendrissement mon ame est trop remplie. 

ploignu 
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ACTE PREMIER. $ 

T i'. N A I M. 

La voila done toujours , celtc lm'lancolie 

Dont rien jusqu'a present n’a pu rompre le cours, 

Oui fait palir ion front , et tornit les beaux joins ; 

L’est assez que Farhan , que ton coupablu litre. 

Ait quitte la tribu, la tente de ?oh pore; 

Du'il ait pu d Abufar, oubliant les vieux ans , 

3^aisser de Samael les gi’nereux erifans. 

Abufar l’a perdu. Faudra-t-il que sa fille 

Alette a son tour le deuil , le trouble eu sa fatnille , 

Et quemon frere,lielas! par un lournienl nouveau , 
Pleure son fils errant et sa fille au tombeau ? 

Salema , tu le sais , quand tu perdis ta mere , 

Je voulus t’en servir ; j’accoutus chez moil frtre. 
Songe, avant qu ’Abufar revienne ici benir 
Le cours de nos travaux tout prels a se r’ouvrir;, 

( Car e’est ainsi cliez nous ,selon l’antique usage 

Transmis par nos aieux, consacre d J age en /ige • 
Ou’un pere a ses enfans annonce le ret. our 
Et du travail de l'homme et du flambeau du jour ) ; 
Songe au moins, de.tes traits , k faire disparaitre 
, Ces traces d’un chagrin qui l ont frappd peut-elre , 

Ce nuage d’ennui, cette sombre langueur, 

Oui cache trop souvent les orages du cneur. 

SCENE I I. 

TEN AIM , SALEMA * ODEIDE , FHARASMIN. 

FhARASMIN, d Oddide. 

\ ■ ' ' 
QuaND da jour renaissant la brillante liimiere 
Vient , pour moi , des travaux commencer la carri&re, 
frisonnier d Abufar par le droit des combats , 

Au sein de ces desests emuiene sur ses pas , 

Echappe, jeune encore, aux fureurs de la guerre, 

A vos ordres soumis par les ordres d’un pere, 

Je viens vous detnander ceux que je dois femplir. 

O D E 1 D F. 

Faut-il qu’ainsi le sort vous condanuie h soulli ir ! 

La force trop souvent n’egale ptis le zele. 

Coinbien defoisle cedre , a la hacbe re belle, 

A-t-il gemi long-temps sous vos coups redoubles , 

Je vous ai vu , les traits par le soleil brides, 

Avec elfori , lesoir, pour nos brebis belantes, 

Sou lever de nos puitsles pierre > trop pesantes. 
f aiies-vous , Fbarasmin, a pie r d ns vos travaux. 

FHARASMIN. 

Vos egards, des long-t( nips, ont udoucimes inauxi 

Abufar. / ^ 
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a o A B U F A R , 

Eloigne de la Perse au sein de 1 ’ Arabic , 

Votre piti£ pour moi m'a rendu ma patrie : 

Votre pere me voit, me traite avec bontd ; 

Je ne m’appercois point de ma caplivite. 

II daigne coinme un Ills m’admetlre en sa famille 5 
J’obeis par son ordre aux ordres de sa fille. 

Ces tentes, ces chameaux , ce desert m’est sacre. 
Cecoeur, le ciel urentend, n’a jamais murmure. 

Je rends grace a mon sort. La peine que j ’endure 
N’est qu’un bienfait de plus . et non pas une injure. 

All J malgr6 sa rigueur , sans doule il invest trop dome 
De reraplir des devoirs qui sont prescrits par vous. 

S A L E M A. 

Ouel discours! Sa douceur ,.sa fiertd, son eburage, 

Mais sur-tout sa vertu , sont peints' sur son visage. 

Ah ! le coDur le plus tendre et le plus g6n£reux 
Ise nous preserve pas d un deslii\ inalheureux. 

SCENE III. 

TENAIM , SAL&MA , ODEIDE , FHARASMIN , 
. A B U F A R. 

( Des qu' Abu far -par alt devant Vaulel , ses files , sa 
scrur , Fharasmin , et tons les habitans du desert , se 
mettent d genoux ). 

A B U F A R. 

S o L E I L , donl la lumiere et la chaleur fecoride 
Sont 1 ’ceil , Lame , la regie et la splendeur du monde , 
<?ui , sous Labri des inoeurs , voit l’Arabe indompt6 
Dans ce vas£e desert marcher en liberty 5 

( il briile de Vencens sur Vautel . ) 

Sur nous, sur tes enfans , sur ta famille immense , 
Faisluire avec tes feiix le jour de Linnocence 5 
Vers tes premiers rayons vois se lever mes mains, 

Et benispar ma voix le travail des humains. # 

( a sa famille et d tons les habitans du desert. ) 
Levez-vous, mes enfans. 

( ses flies et sa stvur s’ apprdtent chacime pour leur ou- 
trage. Fharasmin apporte un siege pour Ahufar , son 
et rentre , occupe de differens travaux de la mais on. ) 

( d ses deux fil es. ) 

Mais, d oil vient qu'i: ma vue 
D’un trouble encor recent votre ame semble emue ? 
Tenajin, dans leurs veux j'apprrcois quelques pleurs. 
7 1' E N A I m! 

I ’hisloire d’un vieillard a c&use leurs douleurs. 
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ACTE ?.,R E.M J E R. 

Leur &ge , k ces recits, oy.vre urn? oreille avide 3 
Et iiu nie , en cet inslaqt ,j votre jeune Od&iJe ' 
Conjurait Sak'ina de lui colter comment 
Le ciel , par, un vieillard , eut p'ili^ (Tun enfant. 

Mais sa serupSalema craignait da nous I’appjciidrb , 
D’en cLro Iron enm^. - . . * 

. , ' . . A B V V A R. f ‘ ‘ ‘ ’ 

Eli ( pourquoi s’cn dbfendr£? ‘ * 
Hdlas ! sans la pitie, sans ce don precieux , 

Le plus c her, le plus dpu^: que npus tenionfe des , 
Dans ces climats ( brulans, jsiir ce sgble oil nous soiMnes, 
One deviendrions-nous ?> si ai’ous n’etions, des hoirucesb, 
N'est-ce pas elle ici , qui , dans^ leur pauvrete / ’ ' :i * 
Consacre nos deserts par Phbspi talitb ? 

Malheur an peuple h>gr^t, f abhorre sur la terre', ’ ' 
A qui cette pitie pourrait fit re eTrangere! 

Mais le copur d’un Arabe'a toiij^urs palpittS v 

Aux; traits de la valeur et de lhiumanite. 

( a Salema . ) ; ' / * 

Eh bien * dis; cet enfant . . . cet age a tant de charraes f 
Parle, apprends-moi son sort, <?t iais couler mes laftnes. 
Sal e al a* 

Dans le fond du d&>e<j*t, qu^rul le soleil briilant 
Embrasait ;de ses leux lej sable etiricelant, 

Un Arabe egarb ( ma soeur, c’etait un pere ) 
Clierchait de l'oeil , au loin, sa tente solitaire. 

II n'anperroit plus rien. Las, triste, epouvantd, 

Pour lui dans 1 univers nul vivant n'est resle. 

O mes enfans, dit-il ! vous reverrai-je encore? 

Deja Lardente soifle seche et le devore. 

II n 'a, pour Dappaiser, qu^un seul fruit bienfaisant, 

Le fruit d un citronier, vain secours d^un moment. ; 
II le porte a sa bouclie. O douleur ! 6 surprise ! 

II voit . . . Ciel !' une femme, aupres d'un roc assise 3^ 
Jeune, belle, mourante, et prete h mettre au jour 
Le gage tendre et cher d’un malheureux amour ! 

« Ce fruit ! ce fruit ! dit-elle , ou dark Linst % ant j'expire , 
33 Jexpire avec Lenfant que ma soif va detruire : 

33 Le voilk , le voila ! lui rdpo’nd le vieillard: 

» Vivez tous deux ». Ail ciel il adresse un regard, 

11 le prie , il le presse 3 et ce ciel qu’il conjure, 
Attendri par ses vceux, vient aider la nature. 

I j 'enfant, au moment meme, est recu dans ses bras. 

** Vis pour lui , dit la mere. Oui, bientot tu verras 
3) Ta femme et tes enfans. Vieillard , sers-lui de pere." 
3) Par toi , qu'il saclie un jour a quel prix je fus mbre. 
li Jett© un ceil de pitie sur ce pauvre innocent, » 

B a 


* 




¥ 


,i aeufar; 

Et Proliant tout-a-coup un proph^tique accent; 

4 t Tu ne vois, poursuit-e!le, en ce desert ii/miense^ 

Oue la soiT , que la mqrt , Pespace , le silence 5 
» Tiens , voila ton chemih. C’pst TEternel, c'est mof ; 
v C’est ce fruit de mon scin , qui va veiller sur to i. 

» Vieillard, do cet enfant tu souliens la faiblessej 
» Cel enfant, a son tour v soutiendra ta vieillesse. 

'a hmporle aver ses plcurs , pour les jours malheureux* 
)y La cvleste faveur quT yous suivra tons deux ». 

Idle expire. , . „ , 

A b'u A 'R. 

P-t du ciel^ ijn jour sans qu’elle y pense ; 

Tu crois quc la vprlii recoit sa recompense ? 

S A L E M A. 

M^n. p^re , scriez-vpus surpris de ses bienfaits f 
A B U E A R. 

La vertu, mes enfans, ne nPe tonne jamais. \ - 

Salem a. J 

Et cet enfant, mon pere , existe-t-il encore ? 

AB.UF 


Qui.. 


S A L E M A. 
Quel cst son destin ? 

A B U F A R. 


Le ciel veut qu'on Pignore. 

I>u sort de Porphelin il daigne se charger. 

Je n'en puis dire plus 5 c’est trop in’interroger. 

0 D E I D E. 

Vous pleuriez coniine nou3. 

' A B U F A R. 

Oui, croyez-moi, mes lilies ^ 
Les bonnes actions prot^gent les families. 

Heureux qui peut au faible , accordant son appui, 
IVlettre un pareil tresor entre le ciel et lui ! 

Un appui ! Ueus un fils 5 j'ai nourri son enfanCe 5 
Sur un si cl>er soutien.j’ a vais. c ompte d’avance. 
Coinment croire , enelFet, que des enfans jamais 
Perdront le soiivenir de nos premiers bienfaits 5 
Quails oubliraient un pere? Helas! dans ma jeunesse* 
J'ai du mien saintement lionore la vieillesse. 

S’il m’a fallu le perdre, il a recu du moins 
Jusqu’a son dernier jour ina tendresse et mes soins./ 

Mes filles, de sa fuite expliquant le myst&re, ' 
Peut-etre avez-vous lu dans le secret d’un fr&re. 

Dites : Pourquoi Farhan, non moins prompt que Peclair * 
Sur nos ardens coursiers.traversant lc desert, 

Uesbords leconds du Nil passant dans la Syri.Q , 


+ V 
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ACTE PREMIER. i- 

Cendant , clierchant, fuyant la Perse et la Medic, 

Par un tourment secret , sans reiiiclie agife, 

Trop serre dans Pespace el <Uins J/immensite , 

X)e deserts en deserts changearit de solitude, 
promene-t-il par-tout sa vague inquietude t 
Le vice aupres des mceurs n’est jamais sans efFroi. 

Sans doule it n’a pas cru pouvoir vivre avec inoi. 
Comment m'a-f-il quitte / Sans escorte , sans suite, 
Coniine un vil criminel precipitant sa fuite. 

Pourquoi ? Pour ecli&pper a son coupable ennui 5 
Pour s’affranchir d un joug qui pesai t trop sur lui 5 
Pour acheter bien cher, tromp£ par,ses caprices, 

Le tourment des reinords , des besoins et des vices. 

<^)u il ne revienne point , je pe veux plus le voir. 

T E N A 1 M. 

Mais s J il rentrait un jour, mon IVerCj en son devoir ? 

S A L E M A. 

A vos genoux bientot s’il accourait se rendre ? 

^ O D E I D E. 

^S'ilvous forcait enfin a le voir et 1 ’entendre ? 

T E N A l M. 

Mon frere , ecoutez-nous. ' 

• S A JL E M A. 

Mon pure ! 

\ A B U F A R. 

Non, jamais. 

I/ingrat a trop long-temps oublie mes bien tails. 

Puisque ta fuite, enfin , m'a faiL a ton absence , 

Loin de moi, inalheureux, va porter la presence. , 

Mes Giles, e’est a vous, a vous quo j’ai recours 
Pour jeter quelques fieurssur la fin de mes. jours. 

Oui, je rends grace au ciel qui .in 'a donne des Giles. 
Tous ces ingrats, bientot onl quitte leurs families. 

Vous , pour noire bonlieur , vous.reslez pres de nous. 
Tous les soins d une femme ont un cliarme si douxf 
( 2 e sexe est tout pour Pliomme j il soutient noire eqfance, 
II pr&te h. nos vieux ans son active assistance. 

Fait pour aimer, pour plaire, et prompt a s’attendrir , 
II nous engage a vivre et nous aide a mourir. 

Le ciei vous tit expres pour consoler les peres. 

Mais, dis : Par quels ennuis, a la raison conti aires, 
D’une morne langueu.r les rapides progres 
Accabjent-ils ton ame, alt&i'Cnt-iis tes traits? 
Pourquoi, dans le desert ,ayec un regard sombre , 

Seul , et le front baisse , yas-tu cherclier dans Pc mb re 
Des ravages du tpmps quelques debris nouveaux , 

Et t'asseoir en pleurant sur de tristes tombeaux? 


\ 
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' J 4 . A B IT F A R , 

Pourqtioi, lorsque la nuit sur ses imrtienses voiles t 
De leur rayon trerablaut fait biller les eloiles? 
Pourquoi vois- je tes yeux , trop souvent attrist<$s , 
Fixer aver des pleurs lours paisibles clartes ? 

Ta main prefer (on corur, et ton regard austere 
Du riel aver Jenfeur relombersur la terre ? 

Our done consferne ainsi ton courage abattu? 

( e n'est point le remords qui pose 5 la verfu. 

Le remords nail du crime ; il esl fait pour ton frere* 
<^>ui meprisa mes pleurs , qui brava ma priere. ’ 1 
S A L E M A. 

II est bien loin de nous. • 

A B l T F A R. 

Fourquoi nra-t-il quitt 6 ? 

S A L E M A. 

S'il est dans lemalheur? 

A B u F A R. 

, Il l’aura merits. 

C est a vous, mes enfans, de fernier ma paupiere. 
\oici bientot l'instant qui bornant ma carriere, 

FH; mes jours pulissans eteindra le llambeauL^. 

Mais la vertu nous suit au-del& du tombeau. 

J ai veeu libre, en paix , cache dans PArabie, 
Cherissant mes enfans, ma femme, ma pat/He$ 
Content de mes egaux, content aussi de moi , 

J\ ’ay ant jtimaiVconnu le remords hi leffroi} 

J ai born 6 tous mesvoeux a ces champs de verdure * 

^ )ue sur nos iners de sables a jetes la nature : 

Frouvairt dans inon travail, seconde par vos soins , 

I rop pen pour la richesse , assez pour nos besoins^ 

J acheverai de vivfe entre des mains si cheres , 
Benissant la nature et le dieu de mes peres 5 
Heureux dans mon matin, plus heureux vers le soir , 
De faire encore le bien qui reste en mon pouvoir. 

( Fharasnun est revena aupres de la fa mi lie. ) 

Fcoute, f harasmin : mon captif par Ja guerre , 

I u vis depuis cinq ans sur notre aride terre. 

Passant par nos tribus de Nasser, de Sajir, 

Des voyageurs nombreux, bientot, prets a partir, 

Vont regagner la Perse et quitter l’Arabie: 

Pars avec eux, sois libre et irevois la patrie. 

0 est un plaifcir , du moins, qne j’emporte au tombeai 
Je te donrte des fruits, une tente, un chameau. . 
Voila tous nos tresors. C'est la notre richesse. 

Pt si la Perse , un jour , t’inspirait sa mollesse , 
ooiiviens-toi , Fharasmin , de notre pauvrettS 
Ft des jours innocens de ta captivite. 
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ACTE PR EM I E R. jS 

Je sens que de t ’aimer m'elant fait l’habilude, 

Mes ycux te clurcheron! dans celte solitude. 

Nous allons nous quiller $ mon cceuv souffre, et je croi 
(lae le tien quelquefois se souviendra de moi. 

( a 5 ulema ). 

Et vans 111 a fille, allez , dissipez le image 
Do cgI ennui pro fond qui sied mal a votre age. 

Four goiV.er le bonheur, pour tropver pres de nous 
Et nos pluuirs plus purs et nos Iravaux plus doux. 

Pour calmer sans effort votre melancolie, 

Donnez par vos vertus du cliarme k votre vie. ^ 

Toi , toujours a ma Bile obeis, Pharasmin , 

Jusqu’au moment marque pour ton ddpart procliain. 
k ( Us soTtent tous , except 6 Oddide)* 

SCENE IV. 

O D E I D E, seule . 

FhaRASMin va partir : de son triste silence, 

( De son air abattu que faut-il que jepense? 

Ah ! lorsqu'il est tout pret k nous abandonner , 

ITe quel ceil a mon tour le vois-je s'eloigner ? 

Helas ! pourrai-je bien me faire k son absence ? 

Py songerai long-temps. Avec quelle Constance 
II volait le matin vers ses mules iravaux ! 

Comme il venait le soir oublier tous ses maux ! 

Mais il n'esl point parti. Ouelque trouble l’agile. 

11 regarde ma socur 5 il soupire , il me quitte, ' 

Il la cherche, il s’aliiige, il observe ces lieux \ 

Et e’est toujours vers n^oiqu’il ramene ses yeux. 

Mais je le vois. Mon cor j ur deja craint sa presence. 

S C E N E y. , . 

O D E I D E , F H A R A £> M I N. 

Pharasmin. 1 

Qu ANDil faut vous quitter , quand mon depart s’avance, 
Souffrez que Pharasmin .goute au moins le plaisir, 

Et de vous voir encore et de vous obeir. 

Mais quels que soient les lieux ou mon destin me guide , 

Je n^oublirai jamais les bontes d'Odeide. 

Fait aux moeurs du desert , heureux de Phabiter, 

Je vois avec douleiir ce que je dois quitter. 

-Memes gouts, memes soins , la commune habitude , 

Tout semble m’enchainer dans cette solitude. 
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,r, ABl'FA R , 

i’v l.iissr dos objMs si chers , si precieux , 

Oiic if no puis ,t "’ voir et croire ® nos adieu *» 
I'jiinnuonl crrunl ail grd do son aine inquiotte, 

1 ’ouvant pouter en paix les biens quo jo regrette , 
l'arlian , si loin dun pero ot si loin de sos sours, 
ilVune vie aussi pure a-t-il fui les douceurs • 

I our lui qiio de mallieurs , de perils sont a craindre! 

Je gemis sur son sort. 

D O D E l D E. 

Lsl-ce a vous de leplaindre? 

\ ous ne Pignorez pas, il tut votre ennemi. 

P H „A R A S M I N. 

J» tt j voulu vainement devenir son ami. , A 

Soft qii’en nioi , couime Arabe , il ddtestat peut-elrc 
Vn Persan toujours prel a Tamper sous un mattre \ 

Soit par ses passions que sans cesse agite , 

II m'enviat mon calme et ma tranquiltite ; 

Soit quVn secret jaloux, son ceil avec colere 
Vit pour moi Pamitie, 1 estitne de son p^re 5 
Soil caprice, furenr , ou qu il trouvat trop doux 
l,e sort et les traVaux qui m'attachaient a vous y 
.Pai toujours remarqu^ , dans son regard terrible* 

( )ue son coeur me gardait, une haine invisible. 

.Pen ai getni tout bas. JVIais quelquefois , enlin * 

Dans nos amities meme il entre du destin; 

11 m'est clior , cependant, puisqu il est voire frere* 

O D E 1 D E. 

Toujours 1 inquietude a fait son caraclere. 

Toujours vers' les exces je le vis entrain^ 

]Vlais e'est pour la vertu que son coeur etait ne. 

O malhcureux Farlian ! 

F H A R A S M 1 N. 

Votre douleur me tor.cn 
JeVeinis du soupir qui sort de votre bouclie. 

() D E I D K. 

Cependant, car la Perse a des ebarmes pour vous, 
Vous lPuurez pas long-temps a geinii>a vec nous. 

Vous ne vevorrez plus la tribu de mon pere * 

Les lils do Samai l, la lento liospitaliere , ^ 

Le sol oil croit pour jious le doux fruit dudatUer, 
Leva l Ion du cjiamcau , le desert du palmier, 

Le c lie min d 11 pasleur. Dans 1 eclat et la^gloire , 

De ces songes bienlot vous perdrez la memoire* 

La faveur de Cainbise, un palais.... 

: F H A R A s M I N. 

; Je Pai fwi. 

Combicn j Vn ai connu la splehde** r et 1 email j 


\ 
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ACTE PBEMIER. if 

Las de voir de trop pi es 1 £clat du diademe, 

Myfrajfoe chercher toujours sans me Lrouver moi*merne • 
BBp tans perdre jamais tous es vains pr£jug£s, 

^es besoms de l’orgueil donl les grands 9pnt charges} 
Entruind vers les camps; par le droit de la guerre, 

Sou ce ciel emb* a 6 j aisuivi vbtre , fere. 

C’est-la que,sous seslois , privd de toutsecours, 

J *ai ddsappris 1 orgueil et Je faste des cours ; 

Oue , loin du viceheureux , de Toisive opulence, 

So uni is a mes travaux, aimant ma dependance, 

A Wcole des moeurs et de la pauvretd, 

J’ai senti le bienfait de mon adversild. 

Jefus unhomme, enfin. JVlon ^paule tremblante 
Se courba fierement sous la hache pesante. 

J’ai nourri de ma main ce coursier g^ndreux 
^)ui devanr e les vents ou qui vole avec eux , 

(^ue pour I’Arabe expres la nature a fait naitre 
L’ami , le compagnon , le tr^sor de son maitre ; 

A toute heure , en tout lieu , lui pretant son appui, 
tyui couche sous sa tente et combat avec Jui. 

OhJ comme avec plaisir retrouvant ma jeunesse,. 

De la cour, sous rnes pieds, je foulais la inollesse f 
Dans cette cour servile , ht^la^ ! qu’eusse-je ? 

||Paurai compte des jours sans avoir existe. 

^ue mon c<t*ur d un autre oeil vit ici la nature f 
A mes regards bientot une vcluptd pure 
Enchanfa le desert ou paissent nos chameaux, 

Les puitsou vont le soir s’abreuver nos troupeaux f 
Les lieux oil croit 1 encens , oil murmure labeillej 
Le tojt simple et roulant oil le pasteur soinmeille ; 

Ce vaste champ des airs par le soleil br&ld. 

Tout ce que j’appercois. Vous seule avez peupl<5 
Ces monlagnes, ces rocs, ces pres, ce sol aride $ 

Tout 1 uni vers pour moi s'eU rempli d Od£ide. 

Je n’ai connu , senti qu'une caplivit£. 

Tranquille aupres de vous , loiu de vous agifv , 

Quand vouscharmiezmesyeux,ils vouscherchdieutejicor*^ 
J’appelais dans la nuit I s rayons de Paiirore $ 

J ’appelais dans le jour les rayons du soir. 

EnHn , je vous voyais sans avoir cru vous voir \ 

Je vous suivais par-tout dans le desert errante, 

Je recuei.lais, avide et d'u/ie boucbe ardenle* 

Votre souiie perdu dans Jes airsentiammes ; J 

Mes pas pres aimt vos pas sur le sable imprimds* 

Vous ignoriez mes feux, ines soupirs et mes larmes, 

C'est moi qui vous apprends le pouvoir de vos charraef# 

Le ciel a uns pour moi , dans le meme s^jour , 

Abufun Q 
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x 8 ABUFAR, 

La beauts, le bonheur, Tinnocence et Pamour. 

On dirait que le ciel tous deux nous y rassemble , 

Pour nous voir, nous aimer, pour y mourir ense 
Je ne sais , et je clierche , en des transports si doux , 

Si je vis dans moi-meme , ou si je vis dans vous. 

Oui , j'obtiendrai la main d'Oddide attendrie, 

Ou je cours dans la Perse oublier PArabie. 

L'oublier ! Non, jamais. Un motpeut nPavertir 
Si je dois maintenant ou raster ou partir., 

O D E I D E. 

Vous saves, Fharasmin, par quelle ob£issance 
Nous devons de mon pere honorerlapuissance. 

Sa benediction , ce bien si precieux , 

Tous les matins, sur nous, descend du liaut descieux. 

II aime avec transport la terre qu'il habiLe, 

Et Fliarasmin, beias ! n’est point Sama^lite. 

Je crains.*. mais cependant... 

F H A R A S M I N. 

Les momens sont comptes. 
O D E I D E. 

Quoi ! les cbameaux sgnt prets ? 

Fharasmin. 



x Je vais partir. 

O D E I D E. 

Restez. 

Mais , j'entends quelque bruit. On approche 5 je tremble 
Ou^n ce moment tous deux on ne nous voie ensemble. 
C^est toi, Gemma! 

SCENE y-I. 

ODEIDE, FHARASMIN, GEMMA. 
Gemma. 


Je vous vienne 
Quoi done! 


Faut-il que, causant vos douleurs, 
annoncer le sujet de vos pleurs ! 

ODEIDE. . 

Gemma. < 


Farban n*est plus. Votre malheureux frere 
Dana ses destins erjrans a fini sa carriere. 

O D E I D E. 


O ciel! 


GEMMA. 


Un voyageur vient de men informer, 5 
Mais c*est un bruit fatal qu’il a craint de semer*^ 
jl sait que nos tribus a Farhan attacliees 
geraient de son trepas trop vivement touches. 


- v 
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ACTE SECOND. *9 

O D E I D E. 

Mon clier Farhan ! raon frere ! Helas ! tes soeurs en vain 
Esp&caient ton retour. C'est done lk ton destin ! * 

Tu p£ris, et si jeune ! Ah ! nos sables, peut-etre* 

Ou les gouiFces des mers, t'auront vu disparaitre. 

Fharasmin. ' 

Dissimulez vos pleurs , caches bien son tr£pas* 

Pleurez, pleurez sa perte , et ne l'annoncez pas 5 
Abufar n'en pourrait soutenir la nouvelle. 

Craignons de dechirer son ame paternelle : 

II aime encor Farhan. Des peres attendris * 

Tout le courroux s’eteint sur la tombe d’un fils 5 
Et celui qui s’armait d^un front inexorable , 

Dans 1 'enfant qui n'estplus ne-voit plus un coupable. 

( il sort attec Od^ide et Gemma . ) < 


ACTE I I. 


SCENE PREMIERE. 

•F H A R A S M I N seul. 

Farhan , tu n'es done plus! Le sort a pour toujours 
Termini tes tourmens, tes pdrils et tes jours. 

J'avais lu dans ton ame 5 en vain tu voulus taire 
De ton fatal amour le terrible mystere. 

Je ne me trompais pas. Oui, je crois quo son coeur 
Brfilait pour Saldma d'une coupable ardeur. 

Sans doqte il aura fui , dans son desordre extreme. 
Pour ^touffer un feu qu’il abhorrait lui-mdme. 

Au fond de son tombeau trop heureux le mortel 
(Ju'un jour de plus peut-etre eiit rendu criminel ! 

Mais Salema s'approche, et la jeune Od^ide : 

Le trouble est sur leur front , leur demarche est timide. 
Allons, retirons-nous. Qu'elles goutent du moins 
La triste liberty de pieurer sans t&noins. ( il serU ) 

SCENE II. 

SALtMA, OD^ IDE. 

O D E I D E. 

De quel effroi, ma soeur, votre ame s'est remplie t 
O trop funeste effet de la m^larfcolie ! 

Craignez, helas 1 craignez son horrible poison- 
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ABUFAR, 

S A L E M A. 

II consume ma vie , il d^truit ma raison : 
Laissez-moi seule, en pleurs, errante, solitaire 
0 D E l D E. 


Quoi ! de ces noirs ennuis ri« n ne peut vous distraire V 
S A L E M A. 

Tout ni'afflige , ma smur , d/ins ce friste sejour’j 
]VIoi-menie je tne hais , je detest e le jour : 

A quel prix , juste ciel, que peut-etre j ’offense, 

Aux malheureux humains donnas-tu 1‘exislence l 
Que n’avons-nous tari , mourant dans nos berceaux^ 

La coupe in^puisable oil tu cachas nos maux ! 

H^las ! quand nons naifsons, notre ame s’en d^fie \ 

Sur ses bords en treinblant nous essayons la vie : 

JV1 aib ce breuvage amer, apres 1 avoir gout£, 

Libres de notre choix , l’aurions-nous accepte ? 

Ah ! par nos cris plaintifs, sur le sein de nos m&res i 
Nous avons annonce, pressenli nos niiseres, 

L'horame, au premier aspect des maux qu'il doit soufFrir s 
Se rejelte en arrikre, et demande a mourir. 

0 D E i d E. 

^ous me faites trembler : que faut-il que je pense>! 
Peces sombres douleurs d’ou nait la violence ! 

■Vous cherchez le lr£pas. 

S A L E M A. 

Fuyons. 

0 D E I D E. 


Ah ! je voussuis*} 

J’apprendrai le secret de vos cruels ennuis, 

Ou tombant k vos pieds... 

Salem a. 


T u fr^miras , sans doute; 
•O D E I D E. 


N’importe* 

S A L E M A. 

Tu le veux ? 

O D E I D E. ~ 

1 Parlez. 

S A L E M A. 

Eh bien ! ecoute ; 
Mais ne mMnterromps pas. Vois sous quels couleurs 
Lescieux m*ont annonc^ le plus grand des malheura* 
Pour vaincre mes ennuis par le conseil d’un pfcre, 
Ce matin vers nos champs je marchais solitaire, 
Voulant y recueillir par d ’utiles travaux 
Le fruit de nos palmiers, le lait de nos troupeaivy 
Aux plus doux sentimens , k la paix dispose* 
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ACTE SECOND, 1 -' u 

Je ne sais quelle erreur egarait ma pensde : 

J’allais, je regardais , mon oeii ne voyait pas } 

Un charrne inexprimable enlratnait tous mes pas : 

]Vlon esprit enivre, plein de son propre ouvrage , 

-Se clierchait un bonbeur , s'en eomposait Pimage. v 
Pour nueux gouter, ma soeur, ce plaisir si profond 
D’un cceur qui sentretient , se parle, se rdpond , 

Qui s’ecoute r et sur-tout qui craint de se distraire $ 

•Je me suis recueillie a 1’ombre solitaire x ' 

D’un arbre du desert, ou mes esprits charmds, 

Sdduits par la fraxheur, par le repos calmds, 

Quand ddja le soleil de feux couvrait sa route , 

Aux douceurs du sommeil se sont Jivres sans doute. 

J ai cru que , dans la Perse, et sous des cieux^i beaux 9 
J’errais parmi les fleurs, les pioissons , - les ruisseaux, 
Les ombrages , les fruits, mi lie autres dond encore 
(Jue le Persan recoit de l astre qu il adore. 

Tandis qu’k mes esprits vivement enchantes , 

Tant de riches frdsors s’olFraient de tous colds, 
tin jeune liomme charmant sembla frapper ma vue r 
Son front dlait pensif, son ame atait dmue ; 

Dans ses yeux pleins de tlamme, ou regnait la pudeur, 
Je ne sais quoi de tendre en moderait Pardeur. 

^farmi ces fleurs, ces fruits, ces eaux, cette verdure 3 
II semblait s embellir de toute la nature \ 

Ft la nature aussi , dont il dtait I'amour, 

Semblait de son aspect s’embellir k son tour. 

Mais lorsqu’avec transport observant son visage, 

De quelques traits cheris j ’y. demelais Pimage, 

A mon bonbeur a peine osant ajouter foi , 

Tout cet encliantement s’est enfui loin de moi. 

D »ns un vaste desert je me crois transportee , 

Sur uhe lerre aride, inculle, inhabitee , 

Aleurtriere , brulante , ou des cieux enflammds 
Ddvoraienl jusqu'aux rocs de leurs feux consumes. 

Un jeune vovageur devant moi se presente ; 

11 me semblait mourant. Eperdue et tremblante , 

Je cours dans ma pilid le sauver du trdpas : 

Du sable en gemissant j’arrache tous mes pas^fc 
Je in'arrete, et je marcbe, et je tremble, et j*spere 5 
Je m*elForce, j’approche : hdlas ! c'etail mon frere. 

O D E I D E. 

Lui J 

S A L E M A. t 

Lui-meme, Farhan. « Ma soeur, dit-il, c’esttoi! 
» Vjens-tu t’ensevelir sous le sable avec moi ? 

» Hdiai I la me me ardeu* dans notre sein s^allame v 
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2 ? ABUFAR, 

» Get air, ce vent de feu tous les deux nous consume* 
37 Entends~tu, Salema, Eaquilon mugissant ? 
fy Par le sable obscurci, le soleil palissant 

Semble expirer au loin dans ce rayon funeste : 

77 C'est son dernier pour nous, c^est leseul qui nous reste». 
Nos pieds, alors, nos pieds cherchent a s'alfermir 
Sur un sable tremblant, pret a nous engloutir : 

Nous palissons toiis deux, nos cheveux se herissent $ 
Nous nous tendons les bras, nos corps glacis tiechissent ; 
Et ces sables muets, cette mer sans courroux , 
S’entr’ouvre , ncus devore , et'se ferine sur nous, 

Ma sceur , j *£touffe encor. 

O D E I D E. 

Dieu , quelle affreuse image f 
Qu*elle a du vous frapper d'un sinistre presage 1 

I Salema. 

Mavsoeur, ce n’est pas tout : un autre objet d'hoirreur 
M'agite , suit mes pas, redouble ma terreur. 

O D E I D E. 

ODentends-je , 6 ciel ! 

Salema. 

Muette , immobile', Surprise % 
De ma profonde erreur quand je me fus remise, 

Ou croycz-vous, ma sceur, sans ra’en douter , he has ! 

Oue mon egarement nGait fait porter mes pas ? 

IVla sceur, ce n'etait point dans ces cliamps de verdure 
.One de «es dons pour* nous orne encor la nature, 

Farmi ces doux parfums, ces tresors enchanleurs , 
Amasses par Eabeille et conquis sur les lieurs ; 

C 'etait dans cette enceinte ou des cypres funestes 
Couvrcnt de nos aieux les deplorables resles \ 

Ou , graves sur la pierre et semes sur nos p?ts, 

Eeurs noms .of Iren t par-tout les lecons du trepas : 

Farmi ces rangs de morts , ces depots de poussiere , 

Des tombeaux, des debris, les cendres de ma mere. 

Dai cru d’abord, j’ai cru que mon etiange erreur. 

Far le sommeil produite enfantait ma terreur. 
Veillai^e, 6 ciel! dormais-je? En ce desordre extreme, 
J ’ai c^Wt de me troniper , j*ai doute de moi-meme 5 
Dai voulu par un ci i rrGen assurer soudain : 

Ge cri par ma fray eur expira dans mon sein. 

Jo me parlais tout bas , je fixais la lumiere ; 

IVla main pressait ma main, mon pied pressaitla terre, 

II pressait les tombeaux. Non , tout ce long torment. 

N'etait point ne, ma sceur, d*un assoupissement: 

Je veillais , je veillais ; j’ai droit de m'en r^pondret 
Je ne me trompe pas. Ah ! je me sens confondre* ^ 
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ACTE $ E CO N D. 

Quel est done cepouvoir, cet horrible poison 
Qui , lorsque le corps veille , endort notre raison ? 

Ouoi !,du tiambeau du jour quand nous voyons la damme , 
Serait-il un sotnmeil qui s'att^che a notre ame ? 

Quel sotnmeil , juste dieu ! je tremble encor d'effroi. 

Eh! qu’esl-ce done, ma soeur, qui s'est passe dans moi ? 
Je ne nPabuse pointy j'entends ce triste augure : 

Farhan , Farhan n’est plus, tout mon eoeur me Passure ; 
Sans doule.en ce moment quelque nouveau danger, 

Les pieges d'un brigand, le fer d J un etranger. 

La soif dans le ddsert, la tempete , la guerre, ' 

Auront tranche les jpqrs de mon malheureux fr&re. 

O D E I D E. . 

Helas ! vous n'aurez plus a trembler sur son sort. 

On m a dit dans Pinstant . . . 

S A L E M A, 

Quoi \ ma soeur. ... 

O D E I D E. 


II est mor r . 

Salem a.: 

Crace au ciel , la douleur reste seule a mon ame ! 

Je ne crains plus enfin ma detestable flamme. 

O D E I D E. 

Qu^entends-je ! quels forfaits ! 6 deplorable four ! 

Se peut-il ? . . . ^ 

S A L E M A. 

Eh f ma soeur ,\ connaissez-vous l’amour I 
La voila , cette ardeur que ma bouehe a trahie 
Que cachaient les langueurs de ma melaucolie 5 
Ce penchant malheureux , proscrit par la vertu , 

Qui troublait ma raison, qu'en vain j^ai combattiu 
Oui, je vis pour Farhan , je Paime , je Padore j 
C*est la cet air, ce ciel, ce feu qui me devore, 

Ce vent de nos ddserts, terrible envenime, 

Moins brulant que Pamour dans mes sens allume : 
VailaFarhan, c*est lui ^ c^lait la son visage, 

Lorsqu’une douce erreur nPen presentait Pimagdlp 
Jeune, sensible , ardent , tel qu'il frappa mes yeux,' 

8 uand seul il enchantait et la terre et les cieux. 

ue dis-je ? Ah ! dans la tombe ou j'ai trouble ta cendre* 
Sans doute avec horreur, Farhan, tu dois m ’entendre ! 
J^ai done tout profane : ce vertueux sejour, 

L^honneur , les noeuds du sang, la nature et Pamour I 
Ma sceur , venge sur moi ce ciel qui me ddteste ; 
Arrache-moi ce coeur, ce cceur n£ pour Pinceste# 
Frappe , voilk mon sein. 
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#4 A B U F A B , 

SCENE II r. 

0 D £ I D E , SALIMA, SOBED. 
S O B E D. 


R RULE d'un ciel ardent, 
Farlian qu'on a cru mort arrive* e.i cel instant : 

Un pasteur du desert vient de le reconnaitre 
Sur le meme coursierqui le fit disparailre $ 

Sur son coursier ch£ri,qui , par sa voix tiatd, 
Marquait en bondissant sa joie et sa fiertd. 

Vous l'allez voir bientot ; mais redoutant son pere^ 

A son premier courroux il voudra se sou&traire. 
Agitd, tout poudreux, et prompt k vous chercher, 
C'est pres de vous d abord qu il viendra se caeher. 

Le voici. 

SCENE IV. 

OD£lDE, SALEMA, SOBED, FARHAN. 
F A R H A N , a Sobed. 

L AISSEZ-NOUS. 

( Sobed se retire. ) 

SCENE V. 


O D £ I D E, FARHAN. 

FARHAN. 


M 


E S soBurs 


c’estvotre frfere. 


Embr assez-JBoi • 


( il les embrasse. ) 
S A L E M A. 

Farlian ! 

O D E I'D E. 

0 ciel ! 


H Farhan.* 


r ( d parte ) 
ffe tremble. 


Que fait mon pere? 

O D E I D E. 


Le retient. 


En ce moment la tribu de Sajir 
Farhan. 


Je respire. Oh! je puis done )ouir, 

Mes soeurs, mes tendres sceurs, apres ma longue absence, 
Du plaisir de yous yoir ! Coonbieo yptre presenc e 

Euehante 
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ACTE SECOND, ** 

Enchante rues regards ! — Ce soleil d^vorant. 

Ces sables... des ennuis... le vent, ee cruel vent 
Du desert... tout m^accable. — Ah ! je suis plus tranquilly 
Ces tentes, fees chameaux, cet innocent asyle, 

I/aspect de Samael , de ma tribu. . . je croi 
Que le bonheur enfin va s'approcher de moi. 

Mais pourquoi, Saldma, yois-je sur ton visage 
Des traces de langueur ? Pourquoi done un nuage 
Obscurcit-il si-tot les jours de ton printemps ? 

Ton coeurparait souffrir. 

ODEIDE. 

Ma soeur , dans tous les temps , 

Ne fut que trop portae k la melancolie; . 

F A R H A N. 

Eh ! laissez-la repondre. 

Salima. 

Ah ! notre triste vie, 

Ainsi que ces deserts, nous offre peu de fleurs; 

Mais une main pro digue y seraa les douleurs. 

F A R H A N. 

* ( aOdiide . ) 

Ah ! Saldma. Ma soeur, tu revois done ton frfere 
Avec plaisir? 

ODEIDE. 

Sans doute. 

F A R H A N. 

( a Odiide . ) ( d toutes deux . ) 

Oh ! viens ! — Que je vousserre , 

Toutes deux sur mon coeur, # chere Odeide ! 

O D E I D E. 

H&as! 

Combienj’ai dans Pinstanr pleur<$ votre tr^pas ! 

F A R H A N. 

( d Salima. ) ( d OdSide . ) 

Et tu pleurais aussi ? Cette mmvelle encore 
Ne s*est pas r^pandue, et mon p&re 1 'ignore I 
Odeide. 

Je le crois. 

F A R H A N. 

Si j’etais mort avec son courroux 1 
Ici , pour le fldchir , mes soeurs , je n ’ai que vous. 
Peut-etre T^nai'm autanl que lui m'abborre ? 

Odeide. 

Son coeur vous clierissait , il vous cherit encore* , 

F A R H A N. ; 

( d toutes les deux . ) 

Et toi , Saldma. toi. Vous que j'aimai toujours. 
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ABUFAR, 

Avec nion pere ici , mes soeurs , dans vos discours,,. 

Vous avez quelquefois parle de mon absence / 

O D E I D E. 

II condamna sur vous notre bouche au silence. 

FaRHAN. 

Son cceur pour moi de haine est done bien penetre I 
O D E I D K. 

La nuit, en vous nommant,. liier il a pleure. 

F A R H A*N. 

Pleure, pleure ! dis-tu ? — Salema, ta tristesse 
Et mes erreurs , sans doute , oht troubld sa vieillesse.^ 

0 D E I D E. 

Vous soupirez , mon frere ? 

F A R H A N , a Odtide. 

Ah ! ma soeut* , e’est a toi 
JVadoueir les chagrins qu'il a recus de inoi : 

Dans mon absence , au moins , tes accens pi ei ns de ebarntfs, 
'J'es innocentes mains auront sech£ ses larnies. „ 

Oui, tou aspect lui seul console mes douleurs : 

Viens, oh ! viens dans mes bras I 
{ it La serre tend re merit c outre son sein . ) 

scene vi. 

ODEIDE, SALIMA, FARHAN, ABUFAR. 


ABUFAR, sans at re appercu , regardant Fcirhan lorscju'il 
presse tendremtn t sa sceur centre son sein. 

Que vois-je, 6 ciel! 

Far h a n. 

Je meurs. 

( a ses soeurs . ) 

Oui , e’esfc lui 5 cachez-moi : dieu , quelle est sa coVei** 
Mes soeurs ! riles soeurs ! 

‘ODE I D E 5 clle dispar ait avec Salima . 

Sortons. 

FARHAN. 

Ou fuirai-je 1 

SCENE VII- 

FARHAN, ABUFAR, 
FARHAN. 


/ M o N pfere .... 

Abufar. 

Moi ! je n’ai point de fils. Je me souviens qu’un jour 
a’en crus posj^der ua bien cher a mon amour. 


/ 
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ACTE SECOND. S? 

On le nommait Farhan. J'dlevai sa jeunes6e; 

J'avais fonde sur lui l'espoir de ma vieiilesse ; 
jVIais j’ignore en quels lieux il a porte ses pas. 

Farhan. 

ST1 4tait devant vous ? 

A B U F A R. 

Je ne l’appercois pas. 

IVTais le nouvel objet qui frappe ici ma vue 
M/a saisi tout-k-coup d'une liofreur imptevue. 

En chercliant dans ton coeur, me dirais-tu pourquol,' 
Quand j observe ton fronts je frernis inalgre moi ? 
N'est-ce pas ( ton maintien , ton oeil , tout in’en assure) 
Oue Daspect (Tun ingrat fait souffrjr la nature ? 

Ton p&re, reponds-moi , lorsque tu l’as quittu , 
T^accablait-il du poids de son autorite ? . . 

Etait-il un tyran ? fuyais-tu ses caprices, 

L/exces de sa rigueur , Texerriple de ses vices ? 

Mais sll sentait pour toi ce vif et tendre amour 
Que tu devais , ingrat, si mal payer un jour , 

Comment k ces regards oses-tu reparaitre ? 

Non, ce n’est point ici que le ciel Ca faiCnaftre. 

Va revoir ces climats, ces palais enchantcs. 

Oil regnent les tyrans, Dor et les voluptes*, 

Oi\ le mepris des mocurs , ou d'horribles maximes 
Ont de leurs traits hideux depouille tous les crimes. 

Que font faif nos deserts? De quel front reviens-tu 
Y meler Pair du crime a l’air de la vertu ? 

Ne Cai^je passurpris parlant avec mes filles ? 

II faut des ce moment avertir les families, 

Leur annoncer . . . Que dis-je ? il n’en est pas besoin , 

Et je me dois ici charger d un autre soiri. 

Va-t-en , fuis , ( pour te voir, raon horreur est trop forte. ) 
Va-t-en cbez des mechans: ou tu voudras , nlmporte. 

Ce meme sol tous deux ne peut plus nous soulFrir. 

Va, fuis, sors de ma tente , ou je vais en sbrtir. 
Farhan. 

Pobeis , il le faut, a la voix paternelle, 

Sans doute avec douleur, mais sans me plaindre d’elle* 
Le voyageur pourtant, le mortel egare. 

Consume par la faim , par la soif d£vore, 

En tout temps trouve ici la tente de mon pere, 

Le pain qui le nourrit, Leau qui le desaltere. 

Daps la main d'Abufar le gage de sa foi$ 

Mais sa tente et son coeur se sont fe'rmes pour moi. 

Pour moi dans l'univers il n’est plus qu’un asyle. 

Je qi'en vais done gouter enfin, calme'et tranquille * 
Cette hospitalitd , ce doux et long repos 
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ABU FAR, 

Qu'unmalheurenx du moins trouve au fond des tombeaux* 
J'approcherai sans peur du juge incorruptible, 

Qui lit seul dans les cceurs et n’esl pas inflexible. 
Peut-efre,a mes raisons, sil nPavait entendu , 

Le severe Abufar se serai t-il rendu. 

Je perdrai peu de chose en perdant la lumiere 5 
Mais j’emporte au tombeau la liaine de raon pfere X 
Voila le dernier coup pour ce coeur abattu. 

Adieu * je vais mourir. 

A B U F A R. 

Eh bien ! que diras-tu ? 

F A R H A N. 

Je dis que le deatin, que le ciel dans mon ame 
Versa de nos climats et l'ardeur et la Hamme ; 

Qu’un besoin fatiguant, un desir furieux 
De sortir de moi-merae et de voir d’autres cieux^ 

Un de ces mouvemens qui coraqiandent en maitre, 

Que Pinstinct nous inspire ou la raison peut-etre, 

IvPont emporte par^tout} dans ces champs f£condd» 

Par les tresors du Nil dont ils sont inond^s, 

Sous ces affreux rochars battus par la tempete , 

Oil ce tieuve s'enfonce et cache encor sa tete. 

J'ai couru les deserts et les palais des rois , 

Observe chaque peuple , et leur culte, et leurs lofs * 
Leurs tresors, leurs soldats , leurs mceurs,les originesj 
Visitd des tombeaux, des temples et des ruines $ 
Quelquefois sur 1 Atlas, medite pres des cieux 
I/eternit^ du temps, Pimmensite des lieiix. 

C'est-la que, m'emparant de la nature entiere.... 
Abufar. 

Et tu n’avais done pas de famille et de pere ? 

Tu n'as done rien aime? Qui , dans toil coeur, h£las! 
Porta cette'fureur que je ne concois pas ? 

Le bonheur est le but oil tout mortel aspire , 

Et le cliemin des maeurs peutseul nous y conduire. 
Maiscebut, ce bonheur, oil done le clierchais-tu ? 

Faut-il all’er si loin pour trouver la vertu ? 

Eh quoi ! n'avais-tu pas , des ta plus lendre enfance , 

Goute de nos travaux le charme et Pinnocence , 

Cette paix des d 6 serts , ces doux , ces nobles soins 
Qui parmi nous du pauvre ont prevu les besoins? 
N’avais-tu. pas connu rios heurfcuses families , 

Vu nos chastes bymens, la pudeur de nos lilies? 

Tes saeurs, dont le soupcon n'oserait approcher? 

Au bout de l’univers qu’allais-tu done chcrcher? 

Des lois? grace a nos maeurs, nous n^en avons aucune* 

Des tresors? nos troupeau* font seuls notre fortune* 
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ACTE SECOND. 

Des tombeaux? c est ici que dorment nos a?eux. 

Des temples ? vois la terre et regarde les cieux ; 

Tout ici, mon enfagj , sous une image pure, 

OiFre a nos \eux charmds l auteur de la nature : 
Par-tout dans ses bienlaits nous voyons son amour : 

Sa grandeur resplendit dans le liambeau du jour. 

La nuit, quand nous ievons nos mains vers les etoiles j 
Dieu n est-il pas present sous ses augustes voiles, 
Dirigeant d'un coup-d'oeil le cours silencieux 
De ces globes brillans disperses dans les cieux? 

Get air , ce sol natal , cette douce patrie , 

N^a done rien dit , helasl a ton arae attendrie ? 

Rien done aupres de nous n’a pu te retenir? 

Avais-tu done si-tot perdu le souvenir 
De 'l enaim. 1 appui de ton age timide , 

De ta soeur Salima, de ta soeur Oddide , 

De inoi, car a moil tour je puis etre compte? 

Ton co ur, en me quittant, n a done point palpitd ? 
Non, je ne croirai point que mon fils indexible , 

Sous des dehors heureux , cache un coeur insensible: 
Mon fils n'est point barbare , il n "a point echappe 
Aux premiers inouvemens dorrt tout homtne est frappe. 
II taut de toi , mon fils, il taut que je m ’assure 
9«‘ un hymen vertueux t'enchaine a la nature. 

F A R H A N. 

Ouoi ! Dhymen.. .. 

A B U F A R. 

J'ai vieilli , je sais ce que je veux 
Ton age est imprudent, terrible, impdtueux : 1 

J’ai connu ses perils. Ce nceud si ndeessaire, 

Si pur, si doux, 1 hymen ! pourrait-il te deplaire ? 
Regarde autour de nous. Ah ! lorsqu’ences deserts 
Nos sables agites ont obscurci les airs ) 

Quand le soleil palit, quand les vents homicides ( 
Eievent jusqu’au ciel aes' montagnes aridea, 

Et font voler au loin ces nuagesbrulans 
Sur les pas egards des voyagenrs Iremblans, 

Le chameau mieux instruit, courbe sous la tempele, 
Dans le sable du moins ensevelit sa tete$ 

Sans braver le peril , sage et fermant les yeux , 

Il trompe par instinct ces vents contagieux. 

Trompe aussi ta jeunesse et son intempdrie $ 

Trompe aussi par raison tes sens et leur furie. 
N^atlends pas , dans ton coeur de mollesse abattu, 

S ue Lair brulant du vice ait sechd la vertu. 

h! tremble d’outrager 1 'implacable nature j 
On ne la vit jamais pardonixer son injure, 
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%o ABUEAR, 

I/liymen, Phymen peut seul, en engageant ta foi,’ 
T’arracher aux dangers dont je fr^mispour toi. 

Choisis dans nos tribus uiw epouse fidelle' » 

Oui fixe ton bonheur et tes vopux auprks d’elle : 

Oue je puisse jouir de t a felicite, 

T J embrasser, me revoir daris ta posterite. 

Crois-moi , suis mes conseils. Va, je suis sans colkf e * 
Rends-moi mon fils, Farhan, je Pai rendu ton pere. 

F A Pt. H A N. 

Non, vers Phymen jamais rien ne peut m'entrafner $ 
Rien ne peut nPv contraindre et m’y determiner. 

Je ne saurais soufFrir un lien si funeste. 

L 'amour, je le combats $ 'Phymen, je le detesle. 

Je soutiendrai mes droits. 

A B u F A R. 

# Tes droits ! et lavertu7 
I Farhan. 

Je suis, je mourrai libre. 

, v A B U F A R. ' 

£t! malheureux, Pes-tu? 
Farhan. 

Je crois Petre, du moins. 

A B U F A R. 

Ce n’est qu’au vrai courage 
A porter du devoir l’lionorable esclavage. 

Farhan. 

La liberte toujours m’olFrira des appas. 

A B U F A R. * 

Oil la vertu n’est point, la liberte n*est pas. 

Ne te souvien\;-il plus que quitter sa patrie 
Est pour tous nos enfans un crime en Arable? 

La malediction des peres furieux 
S’attache sur lenrs pas avec celle des cieux. 

Irions-nous oublier aux rives £tr$ngkres 
La pudeur f ,le travail, les vertus de nos peres. 

Pour rapporter chez nous les vices corrupteurs 
De cent peuples nourris dabs le m^pris des moeurs 1 
Et voilk tes forfaits. Rebelle a la nature, 

Rebelle a ton pays , barbare , ingrat, parjure. .. 
Farhan. 

Barbare ! ingrat ! 

A B U F A R. 

Tu Pes. Par les moeurs consacres 
Ces mnrs n'avaient point vu d'enfans denatures 5 
Le ciel jusqu'h ce jour n'en avait point fait nattre : 
Unseul, un seul parnt, et mon ills devait Petre. 
Farhan. 

Savez-vous, sayez-vous pourquoi je vous ai fui? 
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ACTE S/CO'ND. 

Je vons quittais alors, je vous quitte aujourd’bui : 
TJn ascendant fatal, terrible, que j’abhorre , 

M’a ramene vers vous et m en eloigne encore. 
Adieu. 

A B U F A R, 

Turesteras. 

F A R H A N. 

Non, 

A B U F A R. 

Je Pen fais la Ioi, 

? F A R H A N. 


Non# x 

A B U F A R. 

J'aurai les moyens de m’assurer de toi. 

F A R H A N. 

C’est la fuite, la fuite, ou la mort que j'espkre. 

Adieu. x 

( il va pour s’ dchapper . ) 

ABUFAR, courant a Lui, le saisissant et le serrani 
sur son sein. 

Tu resteras dans les bras de ton pere $ 

Oui , dans mes bras, cruel 5 tu n en sortiras plus : 

Tu ferais,'pour me fuir, des efforts superlms. 

F A R H A N , 6tonn6 , hors deUui. 

Qui me retient? 

A B U F A R. 

C’est moi. Ta resistance est vaine j 
Mori coeur presse ton coeur, mes bras forment ta chaine : 
Voila le seul lien qui t’arrete avec nous. 

Veux-tu partir, Farlian? 

F A R H A N. „ 

Je mourrai pres de vous. 

A B U F A R. 

Va, tout est oublid. Sections tous deux nos larmes. 

Si le joug de Phymen a pour toi peu de charmes , 
Bifiere, j'y consens, mon fils, k t’en charger : 

Peut-etre ce degout n’est-il que passage^ 

Mais calme aupres de moi cette lougue orageuse N 
JD’une ame trop ardente et trop impetueuse. 

Reste avec T^nai'm, prks de moi, de tes scEurs 

S ui Font, ineme en ce jour, $ervi de ddfenseurs. 

ous perdons Fharasmin : tu l’estimes, je Paime $ 

Je vieqs de Paffranchir, de le rendre a lui-memej 
• Mais c’est avec douleurque je le vois partir 5 
Et parmi nous, peut-etre, on peut le retenir. 

F A R h a N, 

Comment , sous quel pr^texte i 


* 
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A B U FAR. 

A lui, "par l’hymenee. 
Si Pune de te3 soeurs joignait sa destinde ? 

F A R H A N. 

Laquelle ? 

A B U F A R. 

Salema. 

F A R H A N. 

Salema ! vous complex 
Qu’a cet hymen d<5)h ses'desirs sont portes? 

A B U F A R. 

Et quel 6erait Pobstacle a ee nceud que j’espere? 

Son ame est libre encore, et Fharastnin peut plaire : 
Leur age les rapproche ; une douce langueur 
De Salema d’avance a prepare le coeur 
A.ce cliarme si pur, a ce bonheur supreme, 

Que doit l’epouse aim£e au tendre epoux qu'elle aime. 
IJnisons-nous tous deux pour la persuader. 

Toi qui veux son bonheur, tn dois me seconder ; 
Vante-lui', Fharasmin , ses vertus , sa jeunesse : 

Dis-lui que cet hymen, consolant ma vieillesse. .. 

Mais j observe en tes yeux des marques de douleurs: 

Tu gemis, je le vois , d avoir cause mes pleurs ! 

La source en est tarie. En quittant la lumiere, 

A tes deux soeurs dans toi je laisse un second pere. » 
C^est mon plus doux espoir, c est mon dernier plaisir , 
Et tu m’ouvres des bras ou je pourrai mourir. 

( it sort avec son fi/s . ) 


A C T E 111. 


SCENE PREMIERE. 

F A R H A N, seal. 

S a L E M A va venir. Farhan , que vas tu faire ? 

Pourras-tfi t acquitter des ordres de ton pere? 

Quoi ! c’est l liymen, 1 hymen qu’il lui faut proposer ! 
El c’esl moi , Salema, qui doit t’y disposer! 

Que vien -‘je ici chercher? Quelle est mon esperance ? 
Qn onl de toinmun entre eux le crime et 1 ’innocence? 
Serail-il un instinct dont l’horrible pouvoir • 

Format PalLrui du crime et Fennui du devoir ? 

Quoi ! je brule !et pour qui ? pour masoeur, oui, pour elle« 
Je cache en Pabhorrant ma tiamme criminelle. 

Quel 
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A PTE TROISIEME. ^ 

Ouel est done, Saietna, ce chagrin si profond 
yui trouble ton esprit , Paccabte , le contend ? \ 

Mais si ce long ennui qufe. torrfrpnt fait para ftre >J ! ! 
El^it ne de i 'amour. ...il le caclre peut-etre. 

Qui salt fei sa langueur.. . Non, nm : ce‘ ]Pharasmin J ** 

X)e la Perse jamais ne prendra Je chimin. " } 

N'ai-je pas observe sesr yeu^c pleins de tendresse\ : J ’V 
Dans ceux de Salema confondre leur tristesse ? 

La rechercher, la suivte, k regtet !a quitter? ’ 7 ’ J 

Salima le retient, je n’en sauratVdouter. 

j’ai vu dans ses regards, dans soil ame jnqui&te, ; 

Les signes trop certains d une flamme seej^te. " - 

Se ‘pourrait-il ? ... O ciel ! je sens que mon courroux 1 ,.. , 
£st-ce k toi, malheureux! k toi d etre jfaloux? 

Jene m’^tonne plus si le ciel me deteste 5 
Si mon pbre a fremi de mon aspect funeste ! 

Ciel ! venge la nature : arrache-moi le jour , ^ *• 1 

Avan, que jp declare un si coupable amour. 

Que je craiho le moment de noustrouver ensemble I 

- S C E N E I I. 


farhan, sa L t M A, ; 

F A R H A N , ijui continue. . 

( a part . ) 

>L A voila : je fremis. _ 1 

Sale M. a , a part . * 

Je Papp^rcois $ je tremble. , 
Ciel ! sous tes feux.yengeurs que j 'expire soudain , 
Plutot qu’un tel secret s’^chappe de mon sein l . , » 

Farhan 

Je vons vois doqc . . . je pui i . . . 

S A L EM A. 

' • Farhan , c^est vous ! . . . Mon frere. .« 

Eh bien !... vous Pavez vu. . t 

N Farhan. / ‘ 

Qui done , mi soeur ? 
Salima. 

Moji pfere . . . 

H61as ! avez-vous pu soutenij* son couyroux ? 

Farhan.- 

Ma sceur , ;e Pai flechi. . 

S A L E M A. 

, ' J'avais tremble pour vous. 

. Des p&reS irrites la menace est terrible j 

Mais leur coeur, grace au ciel, n 7 est jamaia inflexible, 
Abufur * E : 
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*S4‘ r‘ ■ X.B'UFA;V» ...« ; . 

Quels que soient leurs enfans, leur.polere envers eux 
list solvent la donleur.de les voir mallieureux. 

\ .* ’ . F a k h a n v , 

De .qpeljmortel, ma speup, leciei ji’ous a fait naitre! 
G^st la vertu f je crois, q»i .y^pt lie in'apparaftje. . 
Quels traits et quels discours ! r IV^aia comment Funi ter? 

' ' ,• v -f A., ' ..;/■*/, ;/ 

AH ! vous ne voudrezplus , mon frere , le quitter- 
Quand vous &te$ parti pour ces' lointains rivages, 
Yotre esprit de nos traifs, tempo rta les images : 

Ces souvenirs pourtant r avec tous leurs ap pas, 

IS 'out pas toujours, mon frere j accompagne vo.s.pas, 
Mais, nous, dans ces deserts, au calme , a la cpnstanee, 
Au doirx recueillement instruits des notre enfaj/ce, 
Dans nos cceu.rs, avec soin, hou^ gardons imp rimes 
Les premiers sentimens qui les Ont amines., 

Leur tendre ^ffeclion ne mei?rt point par I 'absence $ 
Eltejrit dexegr.e Is, de, dpuleur, de silence^ 

Ils ne vous ont point dit, ces rivages jaloux, ' . ' 
Que, nos cceurs vous sui vraient, qu'ils volaient pres de vous. 
Eh! corn iqent r de si Join poncevojr nos alarmes, 
Entendre nos soupirs , se figurer nos larmes.? 

Vous n'avez pas songb T mon frbre , a nos douleurs. 

* Far h a n. 

Hdlas ! peut-etre alors versais-je aussi des pleurs. 

S A L E M A. ; • * r 

Tu vop sur ce sommet Pes deux palmiers fidelles 
Qui confondent entre eux Jeiirs ombres fraternelles., 1 
' L: ^ . F A R H A N. 

Eli bien ! " . 


S a l e m a. 


C^est a leurs pieds le jour , le triste Jour 
Ob pour d'autres climats tu quittas ce sejour $ 
'€*es£ a leurs pieds, Farhan , l qu^immobile , interdite, 
De mes regards au loin i'accompagnai ta. fuile. 

Au bout de l'liorison, nibs desirs et mes yeux 
Reculaieitt, poiir te suivrfe, et la terre et lescieuxj 
_Je volais sur tes pas atix porfces de l’aiirore. 

Je ne tb voyais plus, je regardais encore: 

Quel tut mon ddsespbir", qliand mon ceil regard 
IN^appercevant plus rien . ... t 

F A R H A N. - . 1 

' x Qu'as-tu fait ? 

S A L E M A. 


J'ai pfeurJ. 

* F A R H AN. - 

Eit-il yrai , Sal&ma? Tu rbpandis des larmes ? 


* 
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ACTE TJOHIEMR , 3 9 

Dcs pleursr pour moi^rer^es dnt'pu ternir tes charmes? 
H61as ! qu’en cet instant' h^ettfis-ji? Vtftt res de tcfi? ' » 

, , S; a.l e;v^. k ^ > v ' \ 

Hdlas ! qu eh cet instant v6u s’ Aiez loin de inoi ! 

. . ( , , :i , ( F A ; R, H A N.; * , , 

Je te vois done enfin!' Mais que Ton front paftrble 
Nous cache qn coeuf ar&ent , piir^dele, ser^ible. 
Capable du plus HoiixV du plies' tVndre re totrr l ■ - - ; 

Quel bonheui^ Pattendailf s^il eftt cOni^u l’amour ! 

Mais disVdaris nos tntus tes yeuV'bnt'pii 
Distinguer quelque objfec digne de ton estime j ^ % 

Quelque fils de nos chefs \ c * VA ' a 11 
« n , -r ~ • • S'a L JE 1VT A 

* ' * " J -V ' Aucun. 

Quelaue i, ^fefiigef ." f 7 ‘ . ‘ 

Soit'^^fejae ,^^ J^ersan . . ^ 

i S A If E* M A. 

. ,1..I > . VI r' TJ ' ' 

lii'-ri* 


I ! 

, v_ 


Y rf w - l! ' T F XR'fk V.nV‘ j :: 

; - _ Poi^r V engager 

Sous 1^3, ^ois de I’hyipen, spies voeux de mon pere 
M’avalejft prq?,frit . '.“' i ' 1 ‘ V ' 

: j ; ;$• My # • m a. ; ^ - 

. Grand ! N’acheve pas, mon frfere; 

Far m a :; n. ■ / \ \ ' 

. ( a part . ) .. ' ” ' : ' ‘ 

Jerespiro/6 bo nheurT Jamais dope, je le voi , 

Les flambeaux de Phvmen ne bnjleiront pour t6i ? ’ 

' . S A L E 'M a; 

Jamais.TVTgis^yous, Parian , dans votre lpngue absence # 
( Si pourtant^ose ent^er dans c^ttp conflderice, 

Vous n'avez.pas, sent! votre emur arrete 
Par un charnie plus doux que votre libPrtd ? 

l*ior , J .F A R l ri‘A N.. : - 

Ma saeiir, tu vois d’ici ces tombpaux de nos p^i*es , 4 ' 

Oft tu pleuras souvent sur des cendres si chftres , 

Tu vois ces froids cercueils , ce sejour du repos 
• Oft vqnt de i^os desirs se briser tous les flotsj 
Ce port 3 ^ Ta vertu que le malheur implore 5 

1 instant sous tes yeux le trepas me ddvore , : . 1 

1 l’amour ou Phymen , <juels qu^ soient ses attraits,’ 

Par le moindre serment peut m^enchainer jamais! , 
Sale m, a. 

( cachant sa joie . ) 

Je vous crois. Mais d'o.u vient que vos yeux pleins de larmes 
A fixer ces toipbeaux .semblent trouyer des charmes? 

' 
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z 6 . A' B tJ F A H , . . . 

Lst-ce a libre, errant , iougu£ux dans vos desirs * 

A gobter comme nioi ces funeste^ pjaisirs? 

Cette douleur , hdlas! peut-elleetre la votre? , , 

F A R H A N. 

Les extremes, jna soBi^r‘ ? ,sont bien pr£s 1 ’un de 1 'autre* 

, ..1 S A.t, E M A t V /' 1 Jrl ‘ ' 

Vous alles etre encpp)dio.<V npus en train d ? 

. .F^ a r h a n^ m ’ 1 ' < * 1 

Mon sort, en tousleslu,ux , esl d'etre in fortune. 

y ' . Sale m,X,\ 1 , *y " 

Infdrtund ! comment? r » 

F A R H A'n, ? ' ' ^ ■ 

, t . ^ , Crois-moi , dans leur fun© 

Les ccpurs les plus a’rdens ont l^ur melancolie. 

Dans un songe penible, abuses par leurs voeux. 

Us tratnent 1 impuissance et Tespoir d’etre lieifrefixi, 
Leur obstacle au bonlifpir, c!est leur Veftii peut-etre; 
Ce n’est que pour soullrir qu/3 le cief les (it naitre. 

Leur senibilile les trouble $t J^es delruit. 

Ernportes par .1 attrail/d Lin bonbeur qui s’enfuit. 

Us eip bell issent trop uiie image si cliere. . . 

Ce qu’ils aiuient s ecbappe ou n’est point suf la tfeifre^ 
La terre sous leurs pas fail gefrper touS les tiiaiix. 

Abl^ nos pasteurs errans, suivis de leurs troupeaux, 

De deserts en ddserts parcourent/lJArabie 5 
De douieurs en douleurs je traversd la vie. 

S A L ,E M A. V ’ % , K . 
.Farban ! jrion cber FarlianJ y '> 

' r%K h a N y ‘ 6 «**«*- 

, : $ hl . que des mon ,bercean 

K^ai-je suivi raa mere au fond de son tomfeeau ! 

’ S A L E M A. 

Comme une fleur, belas ! \e la vis disparattre. 

F A A H,A. n. " rT -’ 

Comme une fleur, b£las ! tu vas tomber, peut-etre. 

s A ir‘£ M A. :y y;’ y 
Tu me regretterais ! Tu m’aimes done 1 ‘ 


F A R H A N. 

Si je t J aime f 

S A L E M A. 

Des pleurs obscurcissent tes eux. 

F A R H A N* 
0 Salima !... Ma soeur .. . 



S A L E M A. 

(^)ue ce mot a de charmes! 
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ACT t T H O I S I E M Et 
: : . Fa R h an. 

Non. Tu ne connais pas la source de mes lannes^ 

S A L E M A. , , 

Quel est done ce secret 1 ; , v / 

„ F A K H A N j.zl la se rre silt son sein. 

viens dans mes bras, je meursi 
Comipe ton coeur* gdmit ! • r r 

SaiIem A, 

. » n . 7 II ^’est ^eiripli de pletyrs^: * 

Je crains de le presser. 

E A R H A N. , 


Ma sneur! 

S A L £ M A.< : •' 1 - T " A. *i 

Que veux-tu dire 1 

Jfc.li!parle. 

Fa r h an* 

* w v ' Z&Hte. 

r .Sat £ m a v ; . . 

- > Eh'bien! » b r.'{ 

' • F a R H A. N. ' ; ; • . : : r %.I 

. . ; Je me, tais, et j 'expire, 

o- ' r riii'b • S A - >p. E M A. b r * - i - 

!Ah! qifcltf^tie'gttient t'6£fnhux,~ e'est tropetre abattu; 

FarTiart^oti done est la vertti ? v . i • - f 

Que ta bceur ^‘console* Eb !‘ quels noms sur l*<teB?0; 

Sont plus oJdiix que ces horns' et de soenr et denser.©-? /; 
Qui nous'-^rt^diera ;fdans nos tendres discourse j \r7V 
jy^pancher-frOadouldurs, de nous voir tous les jours? 

La nuit de tes chagrins devieudra moina protb©!® rS* ’ .* il 
Heureux dans ces inserts, dubli^s^loin du mo’nde, 

Nous dirons : Pour s 'aimer, le ciel y renferma 
Salima pour Farlian , Farlian pour Salema. 

Nous pourrous tous les deux, empre^sds a lui plaire, 
Couvrir de nos respects la vieillesse d'un p&re , 

Honorer TdnaVm, lui payer tout le soin 

Dont long- temps sous ses yeux notre enfance eut besom; 

Allons 5 n'attendons pas qu'une langueur obscure, 

Dans nos coeurs accabl&s ait dteint la nature. 


F A R H A N. 

Eh bien ! j'en vais sentir le charme et la douceur. 

Je cede k Salima , j'obeis a ma sreur. 

C'est ma socur qui le veut, e'est l'amour qui trie guide. 
I/amour, le tendre amour que j'ai ... pour Od^Vde, 
four mon p&re , pour toi , pour Tenaim; Je pens 
Que deja ce bonheur a ravi tous mes sens. 

S A L E Mv A„ 

Et moi , je gouterai sous les yeux de mon pere 
Le plaisir si toucliant de consoler Un frer£* 
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Mufar, 

* R ri A* N . 1 * . 


F'A'BL’ri A J 

Je vois mon peipe , 6 ciel ! Sdrtons de ce cote. ' 

( ^ paH\ l tip4c'joie. ) ^ >. ; '»«*'». o i ii f ,r. 

Allons , je n’ai l ien dit. { ; l / 

. S ALEM A, a jiarg\ dvcc jdiel \ 

*V J MoS secret. Wes If restS. * 

• r :: 1,1 *; ; M' h uoi / 

S C 


"3 :■>. 


e; jy. 5 in. 


' « 

no I 


S A I E M A , A B t? F 1 A R , un A R A B E.' 


I r 


ol 


A"B/ LTIF "A R.: 

FarHAN Ta-t-iLparle? , ; 

• < S A L E M A . 

De quoi ? .oIist i l 

A B u: F;iA, r; 1 ‘ 

•oitfogioa avia 

De Gixer Fharasmin afti seifl de ma patrie, 

Et d’obtenir de lui , par : un! hyftnfen heureux, 

Les soins d'un ami tendre et jj’un'fils gendreux? 

-'>>r ^ , ' ;r.t S'AoL E M A. 

II ne m*en a rien dit* Mais’ Qe prfojet d'un p&re 
’N*tt'*rteji pour rosl enfana^uirpuisseleu.rdttjHair^r p 
Le bonheur qu'en ce£ lie m* itdufe gou tons {fc&i;WnWUf 
Va s^ugtn^nter encor parades lieiis si doux-qu _• jjj 
Puisque flout* Phara^min votr.erchoix se d&wfe f i f 4 
Vous coiaiblerei ses vcEuxf car ilaime , Odette* <. 

* ~ ::r i r ‘ ‘Abu F a R, ttvee dttnm&menk* t : - • 
II aime J 0d£ide ? ; *> .'•> — r /r:r 

' * ■ • S A L E JA’ A. . 

T ' : Oui. -• i .. . •. , 

A B U F A R. . 

r ‘ ■ • Duel bonheur! ; -• •" , r ;, 

1 v ; ■' ■ S a l e M a. - W.- ‘ 

r Je le croi. • . > 

Je vis pres de ma scfcur : sans lui manquerde Jbi , :. 

Je puis* vofus assurer que son penchant d'avance . 
Pretera quelqug charrrie a soh obeissance„ < . 

Cet hymen peut ainsi V&ccbrftplir dans ce jour. 

A B it F A R. 

Et le ciel par mes mains b^nira leur amour. 

l’on cherche inbn fils , Fharasmin , Od^ide. 

\ {VArabe $ort\) . 

Oh ! du ciel k mes voeux si la bonte preside, 

Je vnis done , au deelin de mes jiours pulissang , 

Du bonheur de ma race entourer mes vieux an^ l 
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ACTE TROISIEME. 

’• s C EJX E I v. 7 

SAL E M ^ ; 4 B. U F A I|. : , T E N A I M , ODJilDE 
F H A K A S M IN,., f H A R H A1 ’ 

A B U F , A R , , a Fharasmin, 

7 . pa • ’ & t>es ^ e » i e t’aime , ' ‘ i 

Et tu peu* des.ormais disposer de toi-meme 
De vxvre ?nprejs de moi ; ton coeur est-il ialoux ? 
Repon4?.5 TOt u p.arlir , ou rester pres de nZ s ?< 

Ta n as qu^ dire un mot. 

• _ F H A JR. A S M I N, 

Jje reste, 

v « -fw. .f» ■ wh. * fW'ha ^ * ^ y 

D«'pe» t l„i cette 

L'n Persan ! un Persan / & e ‘ 

A B 'v f a k. ' 

Nos cjimats , et .nos moeurs , e t notrlTlibertl? 

F, A R h a N. 


Qui ? lui ! 


( P H A R A S M I n. 

Tu la recus du^ciel * 

. A B tj p A R 

Sur lui, lotsque tantot ie t'ai 
lu n as- pas *•«£'— rfi<t Vniiistes dedains* 

FAR H a N. 

Eh bien ! je devorais une haine fnneste. f 

Malheur k Pennemi .^pie ma rage detesle! 

A B UFA R, , 

Songe que des 1 instant qu'il a touclie ma m^in , 
II eat pour nous ua frere , non plus Fharastnirir 
F A R H A N. 

II ne vous reste plus qu a Taccepter pour gendre; 
Abu f K R*. 

S’il desirait ce nom ! s’il cherchait k me reqdre 
Les respects et les soins d un his respecfueux! 

Si brulanten secret d'un amour vertueiix.... 

F A R H A N. 

Je ne souffrirai point qu'un etra^ger s’allie 
A ce sang g^nereux qui m'a donnd la vie , 

A ce sangde ma race, a ce sang d*une soeur,; 


\ 
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40 ' . abufar; 

Ce sang qui la fit naffcre et qui coule en son cceur; 

Ail sein de cet eclat dont ta cour est jalouse, 

Que ne vas-tu-, Persan , te ctfercher une Spouse? 

Qui done t’arrele ici ? Sujet et courtisan, 

HJours au pied d’un despote incliner ton turban’: ^ ’ 

Dai droit de soutenit l'hooneut de ma familie. r 
D'Abufar, en un mot, tu n'auras point la fille. 
Abufar. 

De quel front sous f.esloisme croyant enchainer.. . 

F a r K a n. 

Avant de Ppbtenir, il doit m ’exterminer. 

Nous n'ayons plus tous deux qu'un^seul mot k nous direj 
1/un de nous doit mourir pour que Patttre respire. 

II faut que de ta main tu me perces ie tianc, 

Ou bien que de ce fer altere de ton sang... 

F H A r a /s min. 

3e n'ai ppint soif du tien, mais je sals me ddfendre; 
Pour toi , Phumanitd se fait encor entendre;' 

Oui , j’aime $ oui, mon amour me retient en ces liepx* 
J'espfere.... k 

.F A R H A N. 

Non , j’amais . ... 

Abufar. 

Moi seul, audacieuxj 

Moi seul, je peux ici disposer de ma fil-le : 

Moi seul , je parle en maitre ^.u sein de ma familie. 

( d Fharusmin f ) 

-.Ton secret m’est connu : je te donne en ce jour , 


JLual. lg ,l*objet de ton amour. 

r Ab ! plutotdan ’ tirant son sabre. 

sang que ce fer yougisse. 

Arr£te, malheureux ! / 

< F A R R AN 

Defends, defends tes jo^ “ euM, » V'il P^risse. 


F H A R A S 


MIN, 


, tirant son ; 

Eh bien ! dans mon courroar 
( il remet son <! v 6e a Abu fur. ) 

C est le sang d’Abufar que je respecte en vc 

c u lip,, . Abufar. 

Sobed ! Kebir l 


• 0U9. 


- SCENE 
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SCENE V. 

SALfiMA, ABUFAR, Tt N AIM , OD^IDE , 
FHARASMIN, FARHAN, SOBED,K£BIR. 
plusieurs jeunes Arabes attaches a la femille d’Abufar , 
qui les suivent. 

ABUFAR, a Sobcd et a Kibir , et aius jeunes 
Arabes de leur suite . 

Amis, qu'une garde s^vfcre 
M'assnre de Farhan. Allez, servez un pere. 

( a part • ) 

Quels soupcons 1 Ah ! d'horreur mes sens sont pdnetres! 

( Sobed et Ktbir, et les jeunes Arabes emmenent Farhan . ) 

Se peut-il. 

( a sesfiltesft d sa s(Bur.) ' • 

Laissez-moi , Fharasmin, demeurez. ’ %■ 

( Tdnaim sort avec Salima et Odeide . ) - • 

SCENE VI. 

ABUFAR, FHARASMIN. 

Abufar. 

As-TU vu, mon ami, son crime et mon outrage, 

I/e*c&s , l'horrible excfes de son aveugle rage ? 

Fharasmin. 

Cet exces dans Farhan ne nV*a point £tonn6. 

Sa haine est un malheurqui m^tait destine. 

J'en ai vu dhs long-temps les signea manifestos; ' T * 

Elle £clatait paT-tout , dans ses yeux , dans se$ ge$te&. 1 
Elle a dfc s’exhaler par un transport soudain, 

Sur-tout quaitfi vos bont£s honoraielit Fharasmin. *• '* 
-Abufar. 

Mais pourquoi ce transport a-t-il saisi son ame ; * ' ^ 

Lorsqu’accueillanttes vceux^orsqu'approuvanttaflamme, 

De l'une de tes sceurs je t*ai promts la foi ? 

Fharasmin. 

C'est un Persan captif qu'il vdit toujours en moi. 

Arabe du desert, libre et fier de sa race, 

Aspirer k sa soeur lui paratt une audace. 

[1 pense que sa sceur ne se pent allier 

Ju'av^c l'Arabe seul dans Tunivers entier 5 : : 

$6 superbe et bouillant... 

A B u f a R. r ' • ■ : :k ; 

Toujours , quand je Faccuse, 

Abufar . F 

S 
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A, 2 A B U F A R, 

Ta gdnerosite me present© une excuse. 

Cependant je stus pere * et je dois le premier 
Chercher a le defendre et le juslHier. 

Mais j’interprete mal cette horrible furre. 

Je crois.... 

Fharasmin. 

(Jue pensez-vous? 

A B U F A R. 

‘ 0 crime! 6 flamme impie f 
Tout s’explique a mes yeux : voila , voiik pourquoi 
Ce monstre si long-lemps s'est eloignd de moi. 

J'ai decouvert enlin le secret du perlide. 

L'exdcrable Farhan brftle pour Oddide. 

Fharasmin. 


Odeide! 


A B U F A R. 


Oui 9 lui-mcme $ oui , son infame ardeirr 
Dans son eclat naisssant ddvorait la pudeur. 

Je Pai vu, je Pai vu d une main frdmissante 
Presser entre ses bras une 6®ur innocente : 

II ne saurait souifrir que , t/assurant sa foi , 

Je prepare un hymen entre Oddide et toi. 

II noiirrit, il nourrit cette ardeur crirainelle, 

Ce detestable feu qui Pembrassa pour elle. 

Je sens frdmir mon coeur, se troubler ma raison. 
I/inceste..... 

Fharasmin. 

Eh bien ! P incests. 

A B U F A R. 

II est dans ma maison. 

Crois-moi 9 jeune Persan , cherche une autre famille ? 

Un pere plus heureux qui te donne sa fille. 

Fharasmin. 

Je perdrais Oddide , Qddide ! et pourquoi? 

A B U F A R. 

Ma race maintenant n’est plus digne de toi. 

Fharasmin. 

Je pourrais vous quitter ! 

A B U F A R. 

Telle est mon infortune ! 

O douleur! 6 regret ! 6 vieillesse importune ! 

Au lieu d’un fils sournis, et tendre , et verlueux, 

J ai done fait naitre un monstre, un vil incestueux ! 

Et son opprobre, 6 ciel ! deviendrait mon partage! 

Je nPinstruirais si tard & devorer l outrage! 

Nos antiques tribus verraient dordnavaut 
Abufar ayili dans Abtjfar vivant; > 
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ACTE T It 01 $ I E ME, 

Et ccs cheveux sans tache.aux yeux de ma patrfe 
Se montrer sur ma tete avec ignominie ! '*• 

Malheureux, dont le crime a produit moh affronts ' * 

Quand tu ne rougis plus,~vien$ voir rougir mon' front ! 
F H a R A i M * I N. 


43 


Juste ciel ! vous pleurez ! * r • ■» 

A B U F A EiJ * ; ■ * -i - 

Ou voi&-tii done mes larmes ! 
Mon courvoux contre lui va me djonner des a rules. ' 
Oui , je jure , soleil, par ton sacr^ ftambeau ,>■" * n* g.* i. 
T^moin dans nos climals de ce forfait nouveau 5' ' ■ • • 

Je jure que raon bras, que ma juste fune %*■' 

Vengeant le ciel, les mceurs, tria race, ina patrie. 

Pour £purer les airs et tet &clat du jour 
Qu%n monstre atrop souilfe par son profane amour ! 
Dans lea dots de son sang , l’liorreiiT de la nature , t* 
Etoufferont ses feux, laveront ibdn injure, ' 

Et priveront bientot de ton. aspect sacr6 
Le ftls^ l’indigne fils qui m V cU^honore ! * 

F H A R A S MIN. 


Je tombe a vos genome. ‘ * 

i • ’ A B U F A R. 

Voudrais-tu le>defendrc fr 
x F H A R A S M I K. 

We pTdcipite* rien , daignez au moi’ns m* entendre; • 

Vous vous repentiriez bientdt de son tr^par. ’ ■ 

A B U F A R. ■-> 

Un monstre ) un criminel ! * 

F H A R A 3 M I N>. 1 

» Non^ non , il nfe 1'^est paB. ^ 

Croyez-moi , j^en reponds. J J ose excuser sa ftamnie ; 
L^anxour innocemment est, entre dans son r ame. 
Comment fuir en effet, vers le pibge entrain^, 

Le plus-doux des perils q»-o» point soupconn^ ? 
Nourri prfes d’Od&de, il aura-, $Uns ttlarmes., 

Laissd son jeune caeur se lournbr vers ses charmes \ 

II aura cru la voir, sensible impundment ,* 

Avec lea yeux d'nn frfere et non pas d'un amaut. 

II n’aura pa« prdvu qu'une amitie si pure 
Lui cacbait'un jpenebant proscrit par la nature*; 

connaf trait un jour, mais trop tard 6claird, 

De quel poison fatal il Vdtait enivrd. 

Oui , souvent ces deserts , dans leur vaste silence , 

Auront de ses remords recu la confidence. 

Son amour vit encor dans son coeur combattu; 

Mais il gemit du moins dorapt£ par la vet tu. 

Moi, plus heureux que lui } pleia d'une douce dttente. 
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44 . J A B U F A K 

3 e n*ai point rencohtr6 ma saeur dans une amante $ 

Et le destin pour moi v dans ce nouveau sejour, 

Nfavait point s£par& Pinqocence et 1 amour. 

Plaignez, plaignez pi u tat ta flam me involoniaire, 

Les eflorts qu il a ftritr, les efforts qu*il doit faire* 
L'amour le poursuivait *, il Pa craint , il Pa fui. 

Le bonlieur est pour m*>i ; inais la gloire est pour lui. 

;.;. f M lA B' l) F A R. 

Non,itu ,ne vaincras £oint le courroux qui m’anime. 
J'ai lu dans tous ses;t*aits la preuve de son crime j 
Vois comme dans ton sang il voulait se plonger. 

Il bravait mon pouVoir , il m’osait outrager ! 

Il suspendfton hymen, ton bonheur qu'il abhorre. 

P H A R A S*M I N. 

Je Patltendis long-temps ,.je peux l’attendre encore; 
Petais, je suis toujoursTheureux de vous servir, 

Et d'aimer Od&de , et de.v,ous obeir. 

Pour murmurer jamais 410a tendresse est trop forte., • 
Je reprendrai rties fersydix ans , vingt ans, n^importe ? 
L'amour embellit tout, le present ^ ravenir. M 
L*on possede d£jk ce qu , on croit obtenir. ■ - 

Mais rendez-nous Farhan $ ouiubientot, je Pespere, 

Son respect, ses remords vorft desarmer son pere. 

Des coeurs tels que le sien les- combats son t affreux 5 
IVlaisleurs eflorts sont grands, sont prompts, sont geis^reux. 
Farlian est yotre fils. Non , jamais, quoisju^il fasse^i / 
Il ne d^mentira son sang ni votre race. 

Non, je ne Croirai point que le ciel en fiQu(rrou?: ; - 

Laisse fl^trir un sang transmis pur jusqu'a vous. 

Vous l’avez dit cent fois & moi-meme , a vos filles! 

Les “bonnes actions protegent les f&miilgsf. . i. . ».*. j 
Dans des besoins cruels,, et paiivre., et g^n^retnc*.,, . 
Vou9 reserviez toujoubs la'part/du malheureux. >♦*,;. » > 
Le bien qubn croit c^qh^ sort de la buit obscure .1 
Et le ciel tot ou t&rd 1# paieavee Usure. '• 

; ,A*B iU, F‘ A R. < . ! • « r- •. ! 

Tu connais mal mod flls,.,. , ! . . .1 

" • • F H. A. R A S M I N. .. / v..; . 

Vous.Paccusez e a, wain* - 

Le' repentir , le calmq est dans son sein l 
Farhan n’est point coupaWe^ Inti u main , nirpekrfide.it . ~ 
A -B U F A R. s . V- : >i*p eE 
Ju le crois, Fharasmin? * - . r; ? . hi 

F H A R A S M I N<- 

Entendez Qdeide y 

Entendez Tenaim. Ven^z , je suis vos pas. ■ 

Vous lui rendrez son pere, on je incurs darts vos bras. 

1 ( I/s sortent ensemble . ) 
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acti <? u a trie me. 


A GTE I V; 

SCENE PR EH E R E. 

abufar, t £ n a i m. 

, - A B u F A R._ 

J A 1 suivi v«s coriseils; il fallait vous complaire : 

Ils sont l.bres tons deux. Mais d’un fils temdraire 
nepondez-vous, masoeuf ? 

T E N A I M. 

» , Votre fils arr6tu 

Aura, t perdu la vie avec la libe'rt 
lerr,ble,- et l’oeil farouche en sa Fureur extreme , 
tremble que sa main n'attehttlt sur lui-itfeme. 
Mais de sa garde k peine il s’est vu d&ivrd, 

Vue sans brmt sous sa tente il est soudain rentr<§. 
JJans ses sombres regards, sur-tout dans son silence , 
tJe sea sourdes douleurs' j’ai vu la violence. 
x> S ° n caln ? e or »geux rien ne peut le tirer, 

* *"® me sa rais °n m’a parii s’alterer. • 
t, . ... A B 'u F A R. ' 

plus surs : deinandez-vous encore 
r ," , x . ec . rab>be feu dont l’horreur le d£vor6 ? • 

j u f® aiI \ Sl c l ue Ie cnine » a lui-meme odieux, v 
Jusques dans son repos se trah.it k nos yeux.' 
w T e: N A I M.' ' - •' 

on mon frere jamaisFarhan n a dans son ame 
o-nt, pour Od^ide une coupable flamme. ■ . 

e Je justifies et si de PJiarasRiin 

r T Ue eb 1 ' am6,,r et la rhaffi ', ’ >' 

a n0S . voeux * a Passion s'oprfdse : ‘ 
Oni^l* l,a,n *,’ ror g“eirquPsebl en est la cduae. !i ' 
JJ 1 ’ { or S ue, 1 1 *eul, ino'n frere', a produit sa fureur 
La ra,son et le temps d<5tfuiront sL erreur. * 

eide vous peut prouver son innocence. ; 

Oh' e siT-ai Ue dan s a T Smin ^o paW 

it e Tf a ’ , q u . elque S racfJ k tes ye 11 * , ’ ' 

fiend, q j 1 so,, l P ur ,4 dn amour que j’abhorre * ■ 

£tr.' le ^\ plaisrr*’de festimerencore. 

l'ardp PU | SSe b j en if )t!l le serrant sur mon cneur, 

es pleurs d ail^gresse abjurer ma fureur I 

( Il sort . ) • 
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*6 A B U F A R , 

SCENE I I. 

T £ N A I M, siule. 

Oui bientot, Oddide, en defendant son frere , 
Saura le disculper dans Tesprit de son p&re : 

II verra son erreur. 

S C EvN E III. 
TENAIM, FHARASMIN, 
Ten a- i m. 


C * e ST vous, cher Fliarasmin! 
r Ah! rendez grace au ciel , qui vous a fait humain l 
Votre amour fut constant, pur, patient, timide : 
I/amour va tout payer par Thy men d* Odeide. 
Farhan afeat appaise. Puisse enfin son courroux 
Ne pas ^eter encor la terreur parmi nous! 

( Elle sort . } 

. SCENE I V. 

F H A R A S M I N sent. 

Our , Farhan nourrissajt une liaine cacliee, , 

Sur moi depius long-temps en secret attacliee. 

Mais je n’ai pas pr^vu qu*un jour, dans sa fureur, 

FT dut, en s'oubliant, me marquer tant d’horreur. 

Eh quoi ! c£ n’est done pas Salema qui l'enfJamme ! 
Odeide est l'objet qui captive son ame. , 

Je m^elais done rnepris ! C'est dans Farhan, 6 deux! 
Que yp^s devie^ m’offrir un rival odieux! 

Je ne m’etonne plus de sa rage homicide : 
v Je concois cepepdant ses feux pour Odeide. 

Plein d’un^mour fatal, long-temps dissimule f 
Pour sa,s.pcur quelquefois plus d'un frere a bruld ! 
Farhan qu/atous les deux ton ardeur est coniraire! 
Fourqupi ne puis-je pas te ch£rir comine un frere i 
Tu me haisj je te plains. Helas! dans ma piti£, 

Je fais du inoins pour toi les veeux de l’amitie. 

S C E N E V. 

F HA R A S M IN , FARHA N. 

F A R H A N , auec un grand calme • 

A h ! e’est toi, Fliarasmin ! ^Vlon pere s,ans alarmes , 
Avec la liberte m*a fait rehdre mes armes. 

Plus calme maintenant, je confesse entre nous 
Que tantot j’ai trop cru'mon ayeugle courroux* 
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ACTE Ql/ATRIEME. .4/ 

Mas' pour mon malheur le ciel me fir extreme; 

{lest de ces momens oil l’on n'est plus soi-meme : 

je suis humilie. 

A S M I N. 

Va, tout est oublid. ’ . 

Tamain, Farhan? 

FARHAN. ... 

Ami , ta flamme est 14gitiine» v 
Ma soeur peut te chdrir; tu peux l’aimer sans crimes l 
Et mon pbre , crois-moi , s’il ikoute mes vceux , 

Ne retardera pas le bonheur de vos teux. 

F H A R A S M I N. 

Four son gendre , Abufar youdra mereconnaitrel 
FARHAN. ^ 

Tu deviendras son fils . . . son fils ... le seul peut-etre . 
Adieu, cher Fharasmin. 

Fharasmxn. 

Oil vas-tu done , F arhan ? 
FARHAN. ' 

Retrouver prbs d’ici mon ami qui m’attend, 

Cet ami gdntSrenx qui va^loin de ta vue, 

Freter tous ses secours k ma fuite imprevue. 

Sans appareil , sans bruit, plus prompt que les eclairs, 
M’emporter pour jamais au fond de nos desers. 

Cet ami si sensible k ma voix qui l'appelle, 

Qui lit dans mes regards, intrepide , lidelle , 

Mon coursier est tout pret. ' 

Fharasmin. : 

Tu nous fuis ! et pourquoi ? 

D’oii vient . . . * • • 

F A R H A N. 

J’ai mes raisons. 

Fharasmin. 

Qu’ontends-je ? 

F A R H A N. • 

. - • Ecoute-moi. 

11 est certains nrbmens k saisir dans la ■vie. 

A mes veeuk pour jamais je sais qu’elle est-ravie : 

Je ne la verrai plus. Oh! non ; jamais ces lieux 
Ne m’offriront sa grace , et ses traits , et ses yeux : 

Non, jamais; e'en est fait. 

FHARASMIN-, a part. 

Dieu! quelle horrible flamme! 

Quoi , sa soeur ! 

FARHAD.' 

Que disu? 


Devant mes propres yeux 
J'eus tort : pardonne-moi 
F H A R 
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F If A R A S M I N. 

Le trouble est dans ton ame. 
Tu parais mediter quelque projet aifreux ? 

r F A R H A N. 

Je n'ai plus qu'un moment pout* etre vertueux. 

(' e coursier... il est pret... ma soeur... To us deux peut-etre 
Dans un instant... un seul, nou9 pouvons disparaitre. 

FHARASMIN. 

'Avec qui ? Quelle horreur l 

F A R H A N, 4gar6 , a part . 

Oh ! non, je n'ai rien dit. 
Une idde a pourtaut occupd mon esprit. 

( haut . ) 

Dis-moidonc-que voulais-je? Ah! dans mon trouble extreme 
Je veux... je crains... j’ai froid. 

F H A R A S M I N. 

Rentre , hdlas ! dans to i -me me. 

F A R H A N. 

Je me sens affaissd. N'es-tu pas averti 
D'un changement dans Tair ? 

FHARASMIN. 

Non. 

F A R H A N. 

Tu n'as pas senti 

De ces vents du desert la ddvorante haleine / . 

Mon ami , mon coeur souffre, et je respire a peine. 

( tres-vivement , apres un silence • ) 

Je veux la voir. 

N FH AR ASMIN,^ part , avec douleur . 

Qui done! C’estOd&de : 6 cieux l 

( haut . ) 

Qui done ! 

F A R H A N. 

Je veux la voir, et mourir h ses yeux. 

Fharasmin. 

Tu ne la verras pas. • 

F A R H A N. 


Quelle ame assez hardie 
Pourrait m'en empecher ? 

F H A R A S M t N. 

Moi, raoi. 

F A R H A N. 

Je t*en defie. 

Mon bras... 

FHARASMIN, Varr^tant sans violence et avec 
. ajnituU . 

Ton bras, Farhan*, ne.peufcrien contre moi. 

Far han. 
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ACTE QUATRIEME, 

F A R H A N. 

Est-il possible, 6 cie! ! II s’esl lev6 sur toi! 

F H A R A S M I N. 

Farban , dans ton £tat, quand mon ami m'offense, 

Je crois qu il est absent , et n’en prends point vengeance. 
F A R H A N. 

Tu ne m^prises pas un si laehe ertnemi? 

F H A R A S M I N. 

J’embrasse , en le plaignant , mdn fr&re et mon ajni» 
Allons , reprends tea sens 5 sois homme, alions. 

F A r h i N. Ecoute : 

Mon amour me consume 5 il est affreux, sans doute. 

Je l £touffe, il rena?t : il c&de; il est vainqueur. 

Quels feux ! Ah ! Kharasmin ! mets ta main sur mon coeur. 
La pointe dj rocher que le soleil devore , 

De ce coeur embras£ n'approche point encore. 

Ah! Salima! 

F H A'R A SMlN,d part , avec ioie et surprise. 
C'est elle ! 

F A R H A N. 

Ah ! mon ami , je meurs ! 

Je ne la verrai plus. Tu vois mes feux , mespleurs, 

Mon trouble, mon tourmeirt. Mais malgr6 leur atteinte, 
Ma raison, grace au ci<l, ne s est jamats eteinte. 

Oui , je peux 1 'attester *, oui , jusques k ce jour 
J’ai hai*, detest mon execrable amour. 

Le ciel, le ciel m’entend; je ne suis point coupable : 
'Non, je ne le suis point. Ce juge redoutable, 

Ce rempart si sacr£, je ne l’ai point franchi. 

Ma volonte du inoiris n’a pas encor fl^chi. 

Mais,helas! ma vertu peut bientot disparaftre : 

Il ne faut qu"un instant, un seul instant peut-etre. 

Je te conjure, ami 

FHARASMIN. 

Parle , parle , de quoi ? 

F A R H A N. 

D’etre homme , d’etre humain, de t’emporer de moi , 
De ne point me quitter : je suis pres de Pabime. 

Si j’allais l’enleyer, me souiller par un crime ! 

Mon arpi , tu m’entends? liens, brave ma fureur, 
Accable-moi de fers . ou me perce le coeur ; 
Poignarde-moi plutdt. 

FHARASMIN. 

Ciel! 

F A R H A N. 

Mon amie, mon frfcre, 

Ne me perds pas des yeux 5 sois mon guide s&v&re f 
Mon t£moiit, mon garant. 

Abufar. * G 
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fik A B U F A R, 

F H A R A S M I N. 

Je le suis. 

- F A R H A N. 

Entends-tu? 

Te voilk maintenant charge de ma .vertu. 

Je ne suis plus k moi : grace au ciel, je respire. 

Ma raison, sur roes sens, a repris son empire , 

Et je t ’assure mero.e, en des moraens si doux , 

Que de toi , Fjbarasmiij, je ne suis plus jaloux. 
Puisse-tu veral’liymen,.en entrainant son ame. 
Engager Salema de r^pondre a ta flamine! 

F H A R A S M I N. 

Salema ! C'est sa sceur dont je cherche 1^ main* 

F A R H A N. \ 

Quoi ! sa soeur ! Odeide ! 

F H A R A S M I N. 

Oui , sa soour. 

Far ha n. Pharasmin! 

Tu ne me trompes pas/ 

F HA .R A S MIN. 

’Non , non , c’est elle-meme. 
FARHAN, aprh; uri long silence. 

Quelle etait muu erreur! 

F H A R A S M I N. 

Dupuis long-temps je l’aime. 
F A R H A Nrf 

Et tu peux l’epouser, rends grace k ton destin. 

Moi, je cede a mon sort. Adieu, mon cher Fhafrasnun* 
Que l'animir le plus doux, 1 amour pur et timide, 
Charine a jamais ton coeur et le c<rur d’Odeide. 

Vj'vez long-temps lieureux dans ces deserts sacres ! 

De vous-memes connus et du monde ignorda^ 

De ton bonheur du moins j’emporterai Dimage. 

A ta vertu , bien tard, h^las! je rends liommage m y 
Mais, Fharasmin, pdrdonne k la fatalite 
De ce cruel amour dont je fus tourmente. 

Quand je n y serai plus, ami, sous cette tente 
trends pi tie d’Abufar, de Salema mourante. 

Ou’elle ignore a jamais qu’un frere malheureux 
Puisa dans ses regards ces detestables feux. 

C est l’amour qui t ’a fait adopter DArabie. 

Honore par les inoeurs ma race et ma patrie. . 

Et moi, loin de ces lieux je vais dan3 les combats, 

Non cite rclier des lauriers, mais chercher le trepas. 

Je ne cours qu a la mort et non pas a la gloire. 

Cher Fliarasmin, adi^u$ ne hais pas rpa memoire. 
Souviens-toi de Farban , long-temps ton ennemi, 

Mais qui connut ton ame et qui meurt ton ami. 

Je pars en l’adorant, et pur et digne encore d’elle# 
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ACTE Q "U A T R I E If E. St 

S C E N E y I. 

FHARASMIN, FA R.H A N, K £ B I R. 

K E B I R. 

F h ARASMIN, sous sa tente Abufa<r vous appelle. 

II 4coute Odeide, il £coute sa soeiir. 

II youdrait vous parler. 

F H ARASMIN. (a part . ) 

Je te suis. Quel bonheur ! 

Je te laisse un moment. Je vais trouver fori pere. .. , 
Mais je le sens, ami, ta fuite est n^cessaire. 

H£las ! c’est le conseil, Farhan, que je te doi. 

II le faut, je le veux 5 tu m as donne sur toi 
D*un garant, d tin ami , le pouvoir sans utesure : 
Garant,je te l’ordonne *, ami,je t'en conjure. 
Attends-moi. Je reviens. ( il sort . ) 

S C E N E V I I- 

FARHAN, seal. 

O u l , je l*ai r^solu. 

Le devoir me Lordonne, le ciel l/a voulu. 

Adieu , de Samael tribu paisible et chere , 

TenaVm, Odeide... adieu, sur-tout inon pere ! 

Et toi que j’aime en sneur, qne je tremble d’aimer , 
IVlaiS que cFun autre noin j’aurais voulu nominer , 

H^las ! deja prive de sa fratcheur premiere , 

Ton front, bientot fletri, pencliera vers la terre. 

Il existera done si loin de nos berceaux 
Un intervalle immense entre nos deux tombeaux! 
Allons, vainqueur d'un feu que du ipoins j’ai pu taire, 
SoufFrant, mais sans remords , j'embrasserai mon pere ; • 
Et hatant aussi-tot mon depart impreVu, 

Jefuirai, mais si loin.... 

sc E N E V I 1 1. 

FARHAN, SALlMA, 

S A L E M A. 

I 

Quel S apprets ! qu-ai-je vu ? 

Que mcSditeriez-vous? Repondez-moi , mon frere. 
vous ne nous quittez pas! vous aimez voire pere : 

Vos soeurs, votre patrie ont quelques droits sur vous? 

Farhan. 

Je sais ce que je dois, 

SAL E M A. 

- Eh quoi ! si Join de nous, 

Farlian/ mon] cher Farhan , ,v;Qi*<Jraifc-tu yivre e ncore ? 
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. A B U F A R , 

F A R H A N. 

Me m'interroge pas. 

S A L E M A. 

Ou vas- tu ? 

F A R H A N. 

Je 1 ’ignore. 

S A L E M A. 

Crains-tu de voir 1 ‘hymen et les f^licites 

De deux coeurs innocens Punde Pantre enchant^s? 

Fharasmin et Farhan tons deux d'intelligence . .. 

F A R H A N. 

Je l’avais offens^, j’ai repar^ roden$e. 

J’ai confess^ nia faute, il m'a tendu Ja main, 

Et tu vois dans Farhan l’ami de Fharasmin. 

S A L E M A. 

Je reconnais mon frere a ce noble courage. 

Farhan. 

Cue mon pere lui donne Od^ide en partage, 

(Ju’il gofite de 1 hymen les plaisirs les plus doux, 

Je ne les verrai point avec un ceil jaloux. 

S A L E M A. 

D’oii vient que dans vos 1 rails tant de tristesse est peinte? 
Farhan. 

Dans les votres, ma socur, n‘en vois~j£ pas 1‘empreinte? 
Vous redoutez Phymen, comme vous je le fuis \ 

Chacun a le secret de ses propes ennuis. 

Sans doute. le destin ( ear a tout il preside ) 

Appela F harasmin sur les pas d Odeide. 

Et pourlant d’autres ccetirs trop fails pour se clierir, 
sous les memes cieux , n’ont jamais pa s’unir. 

Oh ! si j’avais trouv£, dans lantique Assvrie , 

Dans la l^conde Egyple, ou la riche Medie, 

Ouelque objet vertueux qui me dut enflammer , 

Qui fut n^ pour l’amour et qui craignit d'aimer, 

Qui portal dans son sein , modeste et recueillie , 

Le doux , Phetfreux tr^sor de la melancolie, 

Ce bonheur douloureux, cette tendre langueur, 
L’uliment, le plaisir, et le charme du co?ur y 
En qui d’un autrfe coeur 1‘affection fiddle 
Se gravSt lenfement , mai3 pour elre eternellej 

8 ui se plut sans temoin, egnranf ses douleurs , 
nr des cercueils epors h verser quelques pleurs$ 

Ou’au milieu des cypres rrton mil rut pu surprendre , 
Jnlerrogeanf les- nrtorts, e( r Y:rbvant les entendre. , 
Pretant a des lombeAux sa sensibility. 

Cent fois plus ravissante encor que la beauty , 

Oh! comme h ses genou¥, feodmis , tendre etfidelle, 
Heureitx de s<% r r^gfrt*d§ , ’ite^reux d'etre aupresdelle, 
Oubliarrt d f nfnivers , et' tivant sons ses lois...,. 
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ACTE (JUATRIEME, 

S A L E M A. ' v 

Mon frere , existe-L-elle ? 

F A R H A* N. 

All ! ma soeur, je la vois. 
jyjpg r(*£rirds pnclianl ps,.»« C pst toi ? Connais ma H amine, 
jyj^s ardeurs\ mes tourmens, lea transports de mon ame. . 
Tu vois dans ccs deserts 1 image dc mes feux 5 
Muets, bru Ians', sarrs born?, et terrible oomme eux. 

J)e mon aspect errant jai fatigue l’Asie, 

Er ie Nil , ef 1 ’Arias, et la triple Arabie. 

J'aurais vouin , courant , m ’^lancant Join de toi, 

Sortir de cel amour qui fuyait avec mpi. 

Vains efforts f j ernportais ton image et tes charmes. 

J'ai relenu mes cris, j’ai devortS mes larmes; 

Mais pourtant quelquefois, laissant couler mes pleurs, 

Les Helios dtonnes ni ont rendu mes douleurs. 

Entin je suis venu, te cacliant ton ouvrage, 

Rapporter a tes pietls ma flamme et ton image. 

J ai tout fait pour me vaincre*, ici merne en ce jour, 
J'ai craint de t avertir de mon fatal amour. 

J'enQlia A nais , mais en vain , cet aveu qui te touche 5 
II sortait par mes yeux , il errait sur ma bouclie. 

Je soulfrais, je brulais, j'adorais tes appas. 

Je te parlais d’ainour, tu ne m’entendais pas. 

Non , tu n’as pas su lire en mon ame eperdue... 

S A L E M A. 

Et toUmeme, a ton tour, ne m'as pas enlendne. . 
Ouoi, ! n’as-tu pas compris dans tout noire entrdtien 
Tout Fexces d un amour qui repondait au tien ? 

Dans me 3 regards au moins n’as-tu done pas su lire? 
Mon air, mes yeux, ma voix, tout devait t'en instruire. 
Oui : sOus ces deux palmiers d'oii je t’ai vu parlir, 
J’allais chercher Fespoir de te voir revenir. 

Je regardais au loin, j'interrogeais l’espace , 

J)e tes pas vers mes pas je rappelais la trace. 

Je hatais , je pressais , j’implorais ton retour. 

Je l "a Lt>*ndais la nuit, je t allendais le jour. 

Je le disuis tout bas : Oui, ta vie est la mienne } 

Viens me rendre mon ame errante avec la tienne. 

Mes voeux sont exauc^s 5 enfin je te revoi, 

Mon clier Farhan, mon frere ! O cieux ! ^crasez-moi ! 

F A R H A H. 

Am'anlissez-nous 1 e’est ma soeur ! 

S A L E M A. 

CVst mon frere. 

O cieux 4 cachez ma honfe Jtp centre de la terre ! 

Un moment, malgre raoi , mon ccrur s’est <*gare. 

F A R H A K. 

La vertu, le devoir, dans la miehne est renir£ ! / 
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v .4 A B U F A R, 

S A L E M A. 

Notre orime est horrible. 

FARHAN. 

II est involontaire. 
SaleMa 

Oi fuir ? FARHAN. 

J’endends du bruit. 

SaleMA. 

On vient. 

F A R H A N. 

• •> Dieu ! c’est mon pere. 

SCENE IX. 

FARHAN, SALEMA , ABUFAR. T£NAIM, 
OD£lDE, FHARASMIN. 
ABUFAR, a Odivie. 

M A fille 9 grace a toi je suis desabuse} 

Mon malheurest fini, mon courroux appaise. 

Mais il faut av«.nt tout que mon coeur se soulage* 

Mon fils , je l avofirai , je t*ai fait un outrage. 

Oui , j’ai cru que ton ame avait , dans sa fureur , 

Concu poyr Odeide up amour plein d’horreur. 

Je t’accusais k tort de cet enorme crime. 

Je te rends ton honneur , mon amour, mon estime. 
Corifondons nos transports et nos embrassemens. 

FARHAN, interdit et se ditoumanU 
Mon pere ... 

ABUFAR. 

A quel effroi sont livr6« tous tes sens J 
( a Salima. ) 

Ma fille ! 

SALEMA, interdit e et se ditournanU 
Eh bien ! . . . Mon pere . . • 

ABUFAR. 

O ciel ! quel trouble extreme ! 
Que me faut-il penser ? M'abuse-je moi-meme t 
( a Salima . ) 

Ma fille, parle. 

Salima. 

He] as ! 

A B U F A R. 

Vous fr£missez tous deux. 


Quel secret cachez-vous ? 

FARHAN. 

Connaissez done rios feux. 

N'estiraez plus un monstre , un coupable , un perfide. 
Non, je ne brule point pour ma saeur Odeide; 

Mais.,* 
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ACTE QUATRIEME. st 

A B U F A R. 

mot suffit pour 'Calmer mon, courroux. 
Nomine , nomme l’objet. ' 

Salem a. 

II est a, vos genoux. 

•Dans ncftre indigne sang £touffez noire Bamme. 

A R U.F A R. . 

Avez-vous accueilli cette ardeur dans votre am,e 7 
■ v ■ F A R H A N. 

A bandonnes du ciel , nous nous sommes tons ^deiix 
Avoudj dans 1 ’instant, nos dxecrables feux. 

A B U F A R. 

Sans craindre que ce ciel , pour vous rdduire eh poudre ’ 

F A R H A N. *** 

Le remords a sur nous tombe comme la foudre. 

Salima. 

II a mis dans mon cceur ses plus cruels tourmens 

F A R H A N. ,, * i 

II m’accable k vos pieds. 

Salewa, tornbant a ses pieds. 

Funissez vos enfans : 

Je ne merile plus le nom de votre, fille. 

A B U F A R. 

lane l’es pas. 

' F A R H A N , auec joie. 

O ciel! ■ , ( , 

S A L E M A. 

Quelle est done ma fatnille 
Tr ® u F A R, en montrunt Salima. 

Voila , voilal’enfant que d’une faible main 
Sa mfere, en expirant , a remis dans mon sein. 
r. .. , . . SALEMA 

Qu6i ! ,e su.s cet enfant? Quoi ! pouvais-je le croire 
De mes propres malheurs j’ai racontd l’histoire 1 
' A B U.F A R. 

Uui, mon cceur Ddcoutait, palpitant de plaisir: 

JJe mes faibtes bienfaits tu me faisais jouir. 

C est moi qui t’ai cachSe au sein de ma famiUe 
Un ignora ton sort ; je t’appelai ma fille. 

168 j ° UrS ’ P ar une heureuse erreur, 
Udeide et Farhan qui te nommaient leur scput. 

aui-ajs cramt k leurs yeux que tu fusses moins ch£re 
r a vaient a mon sang p U te croire etrang&re # 

p 'nom de mes enfans par tous les trois port6 
l.onserva parmi vous la sainte £galit6. * 

P, leu “’appelera , je pourrai, sans alarpies, 

Vf.rs lm lever mes yeux remplis de douces larmes 

Ain?! T' U r m °".P? re * et dans ”°» dernier jour ’ 
q " mon tour, * 


- 2 
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56 ABUFAR'i 

Oui, V03 pleuses mains fermeronl mapaupifere^ 

Voilk ce qu’Bri mourant m'avait pr£dit ta mbre : 

J^ai secouru Penfance, et j’en recois le prix. 

(d Far fum el a Salem#. ) ( a Salema . ) 

Vos feux sont innbcBns. Je te donne mon r fils. 

S A L E M A. * 

Je ne quitterai point-vofcre heureuse famille. 

A B U F A R. '■ ■ 1 * • ■ 

Dans Pepouse d’un ftis j'embrasse encor ma fille. 

F A R H A N. 

*Pour vous aimer tons deux nous voilk darts vos bras! 

Ah! quand je vous quittai, je ne vous fuyais pas l 
xPobtiens done sans remords nne £portse si ch£re ! 

Elle est pour moi le prix des vfrrtus demon p&re. 

; A B U F A R. 

Cher Fharasmin, la Perse est toujours loin de toi 1 
F H A R A S M I ft. ” 1 

Od&de a nlon coeur. 1 iV 11 1 

A B U F A R J . ; ' 

. f>u elle ait aussi i a fbi;‘ L 
O I D E, a Fharasmjn . 

Vous ne regrettez point les paTais deH’AsieT 
FHARASMPn, aOdeide . 

L'araour m’a fait par vous pasteur de P Arabie. 

...... ( d Abu far. ) \ 

Je vous servis cinq ans $ j’ai le prix de bie's'feux. 

. * ; A \b U F A R. 

Donnez~vous tous la main, el soyons tous heureux. , 

( Far Iran et Sal dm a, , Fharasmin et Odei.de lombent 

I tous tusemble dux piecls d’dbufiir •, chague amant 
donne la main a son amante : 7 enaim les contempt 
avec joie et tendresse. ) 

• * O D E I D E. 

All ! Fharasmin ! 

, S A I. E M A. 

Farhan ! 

A B U F A R. 

Vivez long-temps ensemblej 
Son<*ez que, sous ma main , c est Dieu qui vous rasseinblfy 
Et que de votre amour, pour Favoir combattu, 

II fait ici pour vous le prix de lavertu; . 

Q u e e’est par le remords qu’ii vous sauva du crime, 
OiPil rend vos feux plus doux , voire hymen legitime j 
One la bonl^ Phonore , et que, chers a ses yeux , 

Les traits d'humanit^ sont Merits dans les cieux. 

( La toile tomle . ) 

FIN DU QUATRIEME ET DERNIER ACTE, j 
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